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Jj amitié  dont  'vous  m'honoreTi , 

me  ^aroît  d'un  Ji  grand  prix  ^  & 

a  ij      . 
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jlatte  ma  'vanité  à  un  tel  f  oint ,  que 
je  dejtrerois  que  tout  le  monde  fcût 
que  je  la  préfère  aux  avantagea  les 
flus  féduifans  ^  &  que  je  fne  fais 
une  gloire  de  la  mériter  de  fins  en 
plus,  ^ue  le  jour  fortuné  qui  nfa 
trocuré  "votre  aimable  connoijfance  y 
ejlheureux^  &  que  fur  ce  préjugé  je 
dois  fonder  de  beaux  jours  i  ^^uelle 
obligation  n'ai -je  point  a  l*  aimable 
perfonne  a  qui  je  fuis  redevable  de 
cette  félicité  i  De  fatales  expériences 
m'avoient  rebuté  du  commerce  des 
hommes  \folitaire  au  milieu  de  Pa- 
ris^ je  les  évitois^J'avois  refolu  de 


ne 
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nt  plus  me  mettre  dam  le  cas  de 
gémir  de  lafaujjeté  du  cœur  humain. 
En  proie  à  mes  réflexions  ,  je  ne 
connoijfois  plus  d'avantage  que  celui 
qui  donne  la  paix  de  lame  :  mais  je 
n^ avais  pas  l honneur  de  vous  con- 
noître  ^  M  o  n  s  i  E  u  R.  De  quelle 
Jurprife  n^ai-je  point  été  frappe  y 
lorfque  j^ai  trouvé  en  vous  ce  que 
je  cherchais  depuis  fi  long-tems  & 
que  je  m*étois  perfuadé  de  ne  trou* 
ver  jamais  \  Je  ne  parle  point  des 
fentimens  ordinaires  ;  ils  font  atta-* 
chés  a  une  naijïance  comme  la  votre. 
Mais  OH  voit-^on  ce  definterejfcment 
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parfait  >  ce  de/ir  {  mobile  de  toutes 
njos  délions  )  d'ohligei  y  ^  de  "vous 
jy  livrer  avec  une  cordialité  ft  vehe^ 
mente ,  que  les  araires  des  autres 
marchent  Jouvent  avant  les  vôtres , 
&  qu'on  ne  vous  voit  vtritabU- 
ment  gai  que  lorfque  le  jour  a  été 
employé  a  faire  du  bien  f  Semblable 
a  Titus  y  les  délices  de  ^me  ^  vous 
regrete:(^  les  momens  qui  ne  font  pas 
marqués  par  des  bienfaits  ^  vous 
quitte':^  tout  pour  les  remplir'  félon 
cette  noble  inclination.  Et  que  quit^ 
teXr'^ous  >  Ce  quifeul  efl  capable  de 
vous  rendre  heureux.  Se  facrifier  foi- 
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même  -i^our  ain/ï  dire  y  pour  tavan^, 
tage  du  prochain  ,  ejl  une  vertu  bien 
rare  ^  bien  peu  imitée  y  &  "dous 
U  faites  briller  avec  fplendeur,  §)ue 
f  aurais  une  vafle  carrière  a  rem- 
plir ^  fi  je  décrivais  toutes  celles 
dont  vous  êtes  pourvu  \  Je  ne  di- 
rai pas  avec  cette  modeflie  feinte  ' 
d'Auteur  ,  q^ue  ma  plume  ejl  trcp 
faible  pour  en  faire  tanalife  :  an 
contraire  ,  je  mefens  échauffé  d'un 
T^ele  (t  vif  &  fi  impétueux  ^  que 
j'imagine  que  fi  (  en  écrivant  )  j'en 
étais  animé ,  je  le  ferais  en  Dieu, 

Jidais  je  mets  un  frein  à  cet  antau^ 

eif 
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jîajme  \  la  modejlie  i^  l aimable 
fm^licité  que  "vous  ne  perde:^  ja- 
mais de  viië  ^  s'ojfenferoitnt  des 
'vaines  oflentations  qui  décorent  une 
Epitre.  Je  me  tai^ ,  &  d'un  ton 
timide  je  recommande  a  l'amitié 
dont  njous  m'honorex^  ,   les  Mé- 
moires que  "VOUS  m'ave^i  permis 
de  n^ous  dédier.    Heureux  y  fi  ce 
foihle  hommage  peut  njous  perjua^ 
der  que  fi  f  ambitionne  de  faire  des 
progrès  dans  la  carrière  épineufe  de 
tefprit  y  ce  n^efi  que  pour  me  rendre 
plus  digne  des  bontés  que  je  crains 
toujours  de  ne  pas  afic^  mériter. 
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J'ai  Honneur  d'être  awc  les  fend - 
mens  les  ^Im  'vifi  y 

MONSIEUR, 


Votrç  très-humble  &  très- 
obéifTant   ferviteur  ,' 

Le  Chevalier  DE  MOUHY. 
êiij 


P  RE'  F  ACE. 

IL  y  a  trois  ans  qu'étant  au  Palais 
Royal,  affis  furie  banc  des  Nou- 
velliftes ,  un  Homme  aflez  délabré 
vint  s'afTeoir  à  côté  de  moi.  J'ache- 
vois  de  lire  ce  qui  a  paru  de  CUvc- 
tand;  &c  ma  curiofité  piquée  me  fai- 
foit  enrager  contre  TAuteur,  de  ce 
qu  il  me  laiflbit  ainfi  en  (ufpens.  A 
quoi  fert,m'écriai-je  fans  faire  atten- 
tion qu  on  m'écoutoit ,  d'interefler  le 
Ledeur,  ôcpuis  de  le  planter  là?  On 
ne  devroit  pas  tolérer  une  pareille 
façon  d'écrire  i  elle  devroit  même 
être  défendue ,  comme  contraire  à 
la  fanté.  Il  v  a  des  gens  comme  moi , 
par  exemple  ,  dont  l'impatience  eft 
extrême.  Or  eft-il  que  tout  mouve- 
ment qui  agite  eft  palîîon,&  qu'il  n'y 
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en  a  aucune  qui  n*irrite  la  bile ,  & 
cela  étant,  qui  ne  dérange  le  corps 
humain.  Il  eft  donc  épouvantable 
qu'un  Auteur  fafTe  courir  ce  rifque  à 
ceux  qui  lifent  fes  Ouvrages  i  &  aflu- 
rémenc  je  veux  employer  des  amis  , 
pour  qu'il  foit  défendu  dorénavant 
à  Meflîeurs  les  Libraires  de  fe  char- 
ger de  Manufcrits  qui  ne  foient  point 
achevés,  Jesus-Maria!  s'écria 
l'Homme  qui  étoit  à  côté  de  moi , 
fur  ce  pied  je  fuis  ruiné  5  il  faut  donc 
que  j'aille  à  THôpital? 

Le  ton  exprellif  avec  lequel  l'In- 
connu prononça  ces  mots,  m'éion- 
na.  Je  me  tournai  de  fon  côié,  &  je 
l'examinai  avec  desreg;ards  curieux. 
Son  habit,  autrefois  noir,  grifonnoic 
de  poudre  ou  de  vieiilefle  3  une  per- 
ruque rairore ,  6c  d'un  volume  fur-- 
prenant ,  fembloit  être  entée  fur  les- 
deux  plus  prodigieufes  épaules  que 
j'aye  vu  de  ma  vie.  Sa  phifionomie 
étoit  écraiilée  ,  &  il  fembloit  que 
chacun  de  les  traits  avoit  été  formé 

^      ê  iiij 
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par  un  Etre  différent,  tant  ilsétoient 
diflemblables  ^  eux-mêmes.  Ses  yeux 
étoiei^t  faits  poi,-;  erre  grands ,  mais 
ils  étoient  fi  guindis  par  les  chairs  , 
qu'ils  en  étoient  retreilis ,  auilî-bien 
que  le  relie  du  vifage  j  &  il  fembloic 
que  fes  joues  avoient  été  deflechées 
au  foleil  pour  les  preferver  de  la  cor- 
ruption ,  tant  elles  étoient  luifantes 
ôc  ratatinées.  Le  refte  de  fa  figure 
n'étoit  pas  extraordinaire,  à  la  refer* 
ve  d*un  pied  qui  pouvoir  hardiment 
fervir  au  plus  grand  des  Gardes  du 
Roi  de  PrufTe  ,  &  qui  appartenoit 
cependant  au  plus  petit  de  tous  les 
hommes. 

Je  baiffai  les  yeux  après  cet  exa- 
men 5  6c  la  mifere  qui  fembloit  ac- 
compagner toutes  ces  chofes,  m'at- 
tendrit 6c  me  fit  foupirer ,  par  une 
çompaffion  naturelle  que  fai  des 
maux  que  foufFre  mon  prochain. 
Peut-être  ,  me  difois-je  en  moi- 
înème  ,  cet  homme  eft-  il  dans  le 
befoin  5  &  qu'il  n'ofe  le  faire  apper- 
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cevoir.  Je  faifois  cette  réiîexion,  lort 
que  l'Inconnu  m'interrompit  en  me 
tirant  la  manche.  Monfieur ,  me  dit- 
il  5  je  vous  demande  grâce  au  fujet 
du  crédit  que  vous  voulez  employer 
contre  les  Auteurs  de  première  Par- 
tie 3  je  fuis  dans  le  cas ,  par  un  Ma- 
nufcrit  qui  m'a  été  donné  :  je  compte 
fur  lui  pour  me  tirer  de  beaucoup 
d embarras,  &  je  fcrois  perdu  fi  ou 
le  refuloit  à  Timpreffion.  Mondieu, 
Monfieur,  répondis-je  ,  je  vous  de- 
mande pardon  de  vous  avoir  donné 
de  l'inquiétude  5  il  ne  talloitpas  vous 
arrêter  à  des  paroles  qui  ne  fignifient 
rien  :  tout  Lefteur,  à  la  fin  d'un  Ou- 
vrage, a  touiours  des  humeurs  >  ôc 
Timparience  qu  il  marque  à  en  voir  la 
fuite, n'en  eft  pas  un  mauvais  préjugé. 
Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  le 
vôtre  ne  pêche  que  par  cet  endroit. 
Il  eilvrai,  répliqua  l'Inconnu,  que 
j'ai  heu  d*efpereri  il  eil  intQreflfant  ôc 
fait  par  un  homme  d'un  grand  nom, 
Pourroit-on,  repris-je,  en  fçavoir  le 
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titre  &  le  fujec?  Fort  volontiers ,  dit- 
il  5  dans  le  moment  vous  aljez  être 
fatisfait  En  achevant  ces  mots,  il 
tira  de  fa  poche  uoManufcrit,  qu'il 
me  remit  avec  un  air  de  confiance 
&  un  fourire  qui  me  fit  treffaillir , 
par  la  frayeur  que  j'eus  que  les  chairs 
de  fon  vifage  trop  tirées  ne  fe  déchi- 
raflent.  Je  jettai  les  yeux  fur  l'inti- 
tulé ,  il  fit  naître  ma  curiofité.  Je  le 
parcourus  3  le  commencement  m'ef- 
fraya par  fa  morale  5  mais  infenfible- 
xnent  JG  ni'interelTai  &:  je  m'attendris. 
Mon  Inconnu  m'obfervoiti  6c  con- 
noiilànt  que  fon  Livre  étoit  de  mon 
goût,  il  m'avoua  fans  façon  fes  be- 
foins ,  oc  il  me  convia  de  vouloir  bien 
l'en  défaire ,  en  m'affurant  que  je  lui 
rendrois  la  vie.  Je  l'emmenai  dîner 
chez  moi  3  nous  convînmes  du  prix  , 
je  le  payai ,  &  il  fut  fi  content  de  moi , 
qu'il  voulut  me  conter  fon  hiftoire. 
Sçavez-vousbien,  Mohfîeur,  me 
dit-ii  5  que  tel  que  vous  me  voyez  > 
i'ai  été  le  Libraire  de  Paris  le  plus 
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accrédité?  L'impreflîon  d'un  Livre 
qui  n'a  pas  vu  le  jour,  m'a  ruiné  de 
fond  en  comble  3  il  étoit  en  vingt- 
quatre  volumes  In-folio,  chacun  de 
huit  mille  quatre  cens  pages ,  carac* 
tere  d'fioUande.  J'en  fis  feul  les  frais , 
étant  trop  prévenu  qu'il  pût  faire  ma 
fortune ,  pour  m'aiTocier  avec  aucun 
de  mes  Confrères.  Au  bout  de  dix 
ans  je  mis  mon  Ouvrage  en  vente  5 
tout  le  monde  en  fut  effrayé,  Se  pas 
une  ame  ne  voulut  s'hazarder  d'en 
faire  la  ledure.  Mes  créanciers  qui 
avoient  compté  comme  moi  fur  le 
débit  de  ce  prodigieux  Ouvrage  , 
me  voyant  tombé  2c  fans  aucunes 
reffburces,  fe  jctterent  fur  mes  ef- 
fets, 6c  mes  Exemplaires  furent  ven- 
dus à  l'Epicier.  Tout  mon  bien  fuffiiC' 
à  peine  pour  payer  mes  dettes,  oije 
me  trouvai  bientôt  dans  la  plus  af- 
freufe  mifere. 

Ne  fçachant  plus  que  faire ,  ni  que 
devenir ,  je  partis  pour  la  Hollande. 
En  paffant  à  la  Chartrcufe  de  ...  ^ 
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je  demandai  rhofpitalité:uil  Homme 
de  qualité  qui  s'y  étoit  retiré  ,  qui 
avoit  fait  bâtir  une  petite  maifon  dans 
l'intérieur  des  cours ,  &  qui  s'occu- 
poit  du  foin  de  fecourir  les  malheu- 
reux ,  me  reçut  avec  bonté ,  &C  s'in* 
terefla  dans  l'hiftoire  que  je  lui  fis  du 
dérangement  de  ma  fortune.  Avant 
mon  départ  il  me  remit  trente  Loiiis, 
pour  m'aider  (  difoit-il  j  à  faire  quel- 
que chofe.  Jugez  de  ma  furprite  de 
de  ma  joie  3  j'en  bénis  le  Ciel ,  &  je 
continuai  mon  voyage  ,  en  faifant 
les  yœux  les  plus  ardens  pour  lui. 

Dès  que  je  fus  en  Hollande ,  je  fis 
travailler  cet  argent,  6c  dans  peu  je 
fus  en  état  de  relever  boutique.  L'a^ 
mour  qu'on  a  pour  la  Patrie,  ôc  peut-, 
être  la  vanité  de  reparoître  aux  yeux 
de  mes  Confrères  mieux  que  je  n'a- 
vois  jamais  été  ,  me  fit  refoudre  à 
revenir  enFrancc.  Jepartis5  je  n'ou- 
bliai pas  d'aller  voir  mon  Bienfaiteur. 
Il  fut  ravi  de  ma  nouvelle  fituation  1 
je  lui  rendis  exademenc  ce  qu'il  m'a- 
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voit  prêté,  &  je  le  quittai  en  lui  don- 
nant des  affurances  d'une  reconnoif- 
fance  éternelle.  Je  fortois  à  peine 
d*unc  allée  qui  fert  d'avenue  à  la 
Chartreufe>  que  je  m'entendis  ap- 
peller.  Je  tournai  la  tête ,  6c  je  m'ar- 
rêtai  5  je  reconnus  bientôt  un  Valet- 
de-chambre  du  Seigneur  que  je  ve- 
nois  de  quitter.  Lorfqu  il  fut  près  de 
moi  :  Monfieur,  me  dit-il ,  j'ai  une 
affection  intime  poux  vous ,  &  il  ne 
fera  pas  dit  que  mon  Maître  ait  occa- 
fionné  le  rétabliffement  de  votre  for- 
tune 5  &que  vous  ne  connoiffiezpas 
à  qui  vous  avez  cette  obligation.  En 
me  difant  ces  mots,  il  me  remit  un 
paquet  cacheté  ,  en  m'alTurant  que 
je  devois  en  faire  un  grand  cas 5  que 
c'étoit  l'hiftoire  de  fon  Maître ,  faite 
par  lui-même ,  &  qu  elle  étbit  fi  in- 
tereflante  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
fon  impreflion  ne  me  fift  faire  un  gain 
confiderable.  Je  l'ai  copiée  ,  conti- 
nua-'t-il,  d'après  le  Manufcrit  origi- 
nal :  gardez  -  vous  bien  d'y  mettre 
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foxi  nom  ,  ni  le  lieu  de  fa  retraite  i  fi 
vous  avez  cet  égard  pour  moi  ,  je 
vous  promets  de  vous  faire  tenir 
exactement  la  Hn  de  cette  hiltoire. 
Avec  les  précautions  que  je  vous 
dis ,  je  ne  crains  pas  que  Monfieur 
foit  informé  du  larcin ,  que  je  ne  lui 
fais  que  parce  qu'une  vie  confme  la 
Tienne  ne  mérite  pas  d'être  enfevelie 
dansi  le  filence.  Je  continuai  mon 
chemin  ,    après   l'avoir   remercié 
de  fa  bonne  volonté.  Mais  helas  ! 
que  m'arriva-t'il  !  J'avois  eu  l'im- 
prudence de  me  charger  en  or  de 
tout  mon  bien  5  je  rencontrai  des 
voleurs  qui  m'en  dépouillèrent ,  & 
qui  ne  me  laiiTerent  pour  toute  ref- 
fource  que  le  Manufcrit  dont  je  viens 
de  parler. 

Voilà,  Monfieur,  (  continua  l'In- 
connu )  où  j  en  fuis.  Mon  defTein  à 
prefent  eft  de  retourner  vers  mon 
Protedeur ,  6C'  de-là  en  Hollande  i 
cfperant  qu'il  fera  touché  de  mon 
nouveau  malheur ,  &  qu'il  aura  pour 
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moi  les  mêmes  bontés  qu'il  a  eues 
dans  le  cas  précèdent.  Dès  que  j'au- 
rai vu  fon  Valet-de-chambre,  je  vous 
ferai  fçavoir  s'il  y  a  lieu  d'efperer  une 
fuite  à  ce  Livre. 

Après  que  cet  homme  m'eut  quitté, 
je  fis  la  iedure  de  mon  Manufcrit. 
L'intérêt  que  j'y  pris  ne  me  fit  pas 
regreter  l'argent  qu'il  m'avoit  coûté  : 
il  me  parut  cependant  que  je  devois 
y  faire  quelque  changement.  La  mo- 
rale trop  fréquente  dont  il  étoit  rem- 
pli,&  qui  coupoit  à  chaque  inllant  le 
fil  de  la  narration,  nVafait  imaginer 
que  je  pouvois  en  retrancher  une  par- 
tie :  j'ai  corrigé  auffi  les  expreflîons 
trop  vives  dans  les  endroits  où  l'a- 
mour a  lieu  i  en  un  mot  j'ai  fait  mes 
efforts  pour  qu'il  foit  du  goût  du  Pu- 
blic. Cependant  je  ne  me  feroispas 
refolu  aie  mettre  au  jour,  fans  une 
lettre  que  j'ai  reçue  de  mon  Incon- 
nu ,  ne  voulant  pas  faire  imprimer  un 

Ouvrage  imparfait.  Il  me  marque 

qu'il  m'enverra  dans  peu  la  féconde 

Partie. 
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Il  me  refte  à  prévenir  le  Lefteui^ 
fur  la  confnfion  des  pallions  qui  agn 
tcnt  le  cœur-^v  Comte  de  D.*.  B..* 
Il  en  marque  affez  lul-inème  fa  fur- 
prife  5  ^  je  n'aggrandirai  pas  cette 
Préface  pour  lu:  prouver  que  le  cœur 
humain  eft  toujours  nouveau  &:  in- 
déHmlIabie ,  ôc  qu'il  y  a  des  manies 
de  toutes  les  efpeces.  Heureux  ce- 
pendant, fi  ceux  qui  en  ont  des  plus 
extraordinaires ,  en  reviennent  avec 
autant  d'édification  que  l'Auteur  de 
ces  Mémoires ,  qui  prouve  par  fa  re- 
traite qu'avec  de  Tefprit  &  de  la  re- 
ligion on  peut  parvenir  àfe  corriger 
de  fes  défauts. 
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MEMOIRES 

POSTHUMES 

D  U     COMTE 

DE     D  .  B... 


CHAPITRE     PREMIER. 

Invdcation  du  Comte  de  D.,,  B.  .,  à  Bien  >' 
Retour  fur  Im-meme,  De  f  Enfance,  Des 
Préjugés  de  cet  âge*  Avis  a  ceux  qui  font 
chargés  de  V éducation  de  la  Jeunejfe, 

Rand   Dieu,  c'cft  à  vous 
que  je  m'adrefTe  j  infpirez-moi , 
illuminez    mon  efprit  :  verfez 
dans  cet  Ouvrage  cette  ondion  falutaire 

A    . 
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qui  touche^  qui  perfuade  *,  c'eft  votre  œuvre, 
c'eftl'çffet  de  votre  Grâce.  Plongé  dans  le 
précipice  des  vanités  mondaines,  vous  m'en 
avez  retiré  *,  accablé  du  poids  de  mes  crimes , 
vous  m'en  avez  foulage  j  comblé  d'amer- 
tumes de  de  regrets ,  j'ai  été  confolé.  O  Dieu 
dje  miiericorde  ,  éclairez-moi  de  cette  lu- 
mière qui  pénètre  jufques  dans  les  replis  les 
plus  obfcurs  du  cœur  :  découvrez-moi  d'où 
viennent  ces  foiblefTes ,  le  principe  fatal  du 
panchant  qui  nous  entraîne  ,  qui  nous  fait 
tomber  à  tout  mom^t  *,  d'où  procède  cet 
éloignement  pour  la  vertu  ^  ce  dégoût  pour 
les  chofes  faintes ,  de  cette  molle  incertitude 
entre  le  bien  &  le  mal. 

Etre  Tout-puifTant ,  Principe  de  toutes 
chofes ,  c'eft  à  vous  feul  dorénavant  que  je? 
veux  plaire  ,  &c  pour  lequel  je  veux  réunir 
toutes  les  allions  de  ma  vie.  Quelqu'heu- 
reux  qu'on  puiffe  être  dans  le  monde ,  on 
ne  l'eft  point  fans  vous  j  il  n'eft  aucun 
plaifir  qui  ne  foit  précédé  ou  fuivi  d'amer- 
tume :  Dans  vous  f^ul  on  trouve  le  comble 
de  la  félicité^  zouzçQ  qui  peut  arriver  dans 
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la  vie ,  ne  nous  frappe  que  Icgcremcnt.  Lorf- 
que  nous  travaillons  à  notre  perfection  ,  êc 
que  nous  fommes  bien  pcrfuadés  de  la  foii- 
dité  de  nos  defirs ,  rien  ne  nous  abat  ;  Sem- 
blables au  Soleil  qui  ne  dérange  jamais  fon 
cours  malgré  les  nuages  &  les  tempêtes  qui 
l'environnent  ,  nous  courons  dans  notre 
carrière  d'un  pas  ferme,  fans  faire  attention 
aux  embûches  qu'on  nous  drefTc  ^  l'étoile  de 
la  Grâce  fur  laquelle  nos  yeux  font  perpé- 
tuellement attachés ,  guide  nos  pas  chance- 
lans,  &  nous  preferve  des  pièges  de  l'ennemi 
cruel  qui  nous  pourfuit.  Plus  nous  fommes 
ardens  dans  notre  courfe ,  &  plus ,  ô  grand 
Dieu',  vous  nousfqMtenez  -,  iî  les  forces  nous 
manquent ,  votre  faint  Nom  nous  encou- 
rage, &  nous  donne  la  force  d'arriver  au  but 
éternel. 

Pourquoi  l'homme  eft-il  fi  imparfait  ? 
D'où  vient  qu'il  s'enorgueillit  fî  fort  de  lui- 
même  ?  Quelque  mérite  qu'il  ait  ^  qu'il  jette 
les  yeux  fur  fon  enfance ,  fur  fes  infirmités  , 
fur  le  peu  d'empire  qu'il  a  fur  lui-même , 
fur  les  occafions  dont  il  ne  peut  fe  garantir. 

Ai/ 
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malgré  de  fermes  propos  de  ne  s'y  pas  laifler 
furprendre  :  Qu'il  falfe  artenrion  aux  befoins 
perpétuels  qu'il  a  de  toutes  chofes,  à  la  faufle 
prudence  fur  laquelle  il  compte  ^  àl'obfcu- 
rité  de  fes  lumières  ,  à  fes  vaines  réflexions, 
au  nombre  de  fes  defirs  j  il  connoîtra  alors 
s'il  a  tant  fujet  de  foutenir  fa  ridicule  fierté. 
Ne  voit-il  pas  tous  les  jours  un  Enfant  au 
f  in  de  fa  Nourrice ,  qui  pleure  &  qui  rit 
fans  fujet  ,  qui  fe  tourmente  dans  ^on  ber- 
ceau ,  de  qui  femble  vouloir  fortir  de  cet  état 
humiliant?  Qu'en  dit-il?  quelle  attention  y 
tait-il  ?  Il  pafle  fièrement  devant  cet  Enfant, 
il  ne  daigne  pas  le  regarder  -,  &"  s'il  jette  les 
yeux  fur  lui ,  ce  n'eft  que  pour  fe  plaindre 
avec  impatience ,  ou  de  fes  cris ,  ou  de  l'em' 
barras  qu'il  lui  caufe  :  c'eft  cependant  fon 
premier  état*,  peut-être  a-t-il  été  plus  incom- 
mode que  lui. 

La  hauteur  de  l'homme  procederoit-ellc 
peut-être  en  cette  occafion  du  nombre  de 
f r-s  années  au-delTus  de  l'Enfant  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ou  du  plus  de  raifon 
qu'elles  lui  donnent.  Oublions  qu'il  a  été 
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comme  lui ,  3c  faifons-lui  jettcr  les  yeux  fur 
un  Vieillard  caduc.  S'il  ne  le  méprile  pas  , 
du  moins  il  lui  fait  pitié  ,  il  s'en  éloigne. 
Mondicu,  dit-il,  queccthomme  eft  incom- 
mode avec  fon  crachement  perpétuel  !  il 
redit  toujours  la  même  chofe  :  il  ne  va  point 
parce  qu'il  ne  peut  fortir  de  fa  place  ;  croit- 
il  qu'on  foit  fait  pour  lui  tenir  compagnie  ! 
Il  fait  enrager  cnfans  &c  valets  *,  il  n'eil  jamais 
content-,  ne  finira-t'il  pas  bientôt  ? 

Qii'on  lui  dife  alors  :  Mais  ,  ô  Mortel  î 
vous  courez  après  lui ,  dans  peu  vous  lui  fc- 
rez4emblabic.  Ramenez-le  à  cette  réflexion, 
elle  le  chagrine.  Dieu  m'en  prefervc ,  dira- 
t-il  i  il  y  a  vieillelTe  &  vieilleiTe  ,  &  je  ne 
crois  pas  reffembler  à  celle  dont  vous  me 
parlez.  On  fe  flatte  toujours,  on  a  de  la 
complaifance  pour  foi  -  même  ,  &c  l'on 
croit  mieux  valoir  que  fon  femblable. 
Fatale  erreur  qui  nous  féduit ,  qui  ne  nous 
permet  pas  de  nous  voir  tels  que  nous  fom- 
mes,  ou  qui  nous  empêche  de  nous  corriger 
des  défauts  dont  nous  fommcs  remplis  ,  de 
que  nous  condamnons  à  tous  momens  dans 
ks  autres  !  A  ifi 
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Revenons  ,  ô  Mortels  !  de  ces  ridicules 
erreurs  ,  rendons-nous  jufticc  \  difons  que 
nous  fommes  tous  moulés^  depuis  le  pcché , 
fur  i^imperfcdion  ,  fur  la  foiblcffe  &  fur 
l'impuilTance ,  5r  qu'il  n'y  a  que  par  un  feul 
endroit  que  nous  pouvons  revenir  de  la  baf- 
felTe  de  notre  extradion.  Ce  terme  eft  fort, 
je  le  fens  bien  ,  ô<:  fur-tout  pour  ceux  qui 
prévenus  des  chimères  de  la  NoblccIe,fe  ré- 
voltent de  tout  ce  qui  peut  affoiblir  fa  hau- 
teur. Oui ,  dis  -  je  ,  un  feul  moyen  peut  la 
réhabiliter ,  c'eft  la  vertu , fource  de  la  bonne 
éducation.  Je  ne  parle  pas  de  celle  qui  vous 
introduit  aç^réablement  dans   le  monde  , 
comme  les  talens  i  mais  de  celle  qui  apprend 
à  aimer  Dieu  &  le  connoître ,  &  à  obferver 
religieufement  fes  faints  Commandemens- 
C'eft  par  cette  pratique  qu'on  fort  de  la 
fange  mondaine -,  c'eft  elle  qui  nous  relève 
de  notre  anéantiflcment,  qui  nous  foutient 
contre  les  afTauts  perpétuels  de  l'ennemi 
commun  ,  &:  qui  par  la  perfevcrance  nouS 
fait  remplix  dignement  notre  carrière  & 
arriver  au  ialut  éternel.  O  vous  que  l'éta^ 
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appelle  à  former  la  Jeuneiïc  ,  à  détruire  ks 
préjugés ,  &:  à  la  preferver  du  mal  auquel 
elle  eft  encline,  fcntez-vous bien  toutes  vos 
obligations  ?  Sçavcz-vous  bien  que  vous 
êtes  rcfponfable  en  votre  propre  &  privée 
amc  ,  de  tous  les  égaremens  dans  lefquels 
font  tombés  ou  tomberont  ceux  dont  vous 
vous  ferez  chargés  ?  que  vous  en  rendrez 
compte  à  Dieu  ?  parce  que  vous  avez  pétri , 
pour  ainfi  dire  ,  ces  tendres  cœurs  ,  &  que 
vous  avez  été  les  maîtres  de  leur  donnei' 
tclle  forme  qu'il  vous  a  plû. 

L'on  a  beau  dire  que  les  bonnes  ou  les 
mauvaife  inclinations  dominent  j  j'en  con- 
viendrai ,  fi  vous  voulez  ^  avec  le  vulgaire  : 
mais  je  foutiendrai  toujours  qu'elles  dépen- 
dent de  l'éducation.  Il  eft  vrai  que  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  trop  affermie ^  les  fréquen- 
tations bonnes  ou  mauvaifcs  la  dérangent  ^ 
la  détruifent  fouvent  j  mais  convenons  aiiffi 
que  lorfqu'une  faintefeménce  a  pris  dans  ttû 
cœur  neuf,  Se  qu  elle  a  germé,  elle  produit 
quelque  tard  que  ce  foit,  de  bons  fruits. 
Combien  n'en  voyons-nous  pas  qui  préve- 

A  iiij    • 
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nus  de  bons  préceptes ,  s'en  fouviennenc 
dans  le  tems  que  l'on  croit  qu'ils  les  ont 
oubliés  ? 

En  tout  cas  j'ai  remarqué  par  ma  propre 
expérience  ,  que  lorfque  j'ai  été  entraîné 
dans  les  defordres  où  les  mauvaifes  compa- 
gnies nous  plongent  Ci  fouvent ,  la  première 
éducation  ma  toujours  parlé,  &  qu'elle  me 
faifoit  voir  que  je  m'éloignois  du  bon  che^ 
min.  Or  iî  cela  cft,  combien  ne  doit-on  pas 
être  exad  à  tenir  la  main  que  les  Enfans 
foient  de  bonne  heure  inftruits  des  préceptes 
de  la  Sageiïe  ?  Il  eft  même  cfTentiel  qu'ils 
foient  profondement  gravés  dans  leur  cœur, 
avant  que  de  leur  lailTcr  tâtcr  de  la  cor- 
ruption humaine.  Si  l'on  prend  tant  de  pré- 
caution avant  que  d'aller  dans  le  mauvais 
air,de  combien  ne  doit-on  pas  en  ufer  avant 
que  d'abandonner  la  JcunelTe  à  elle-même? 
y  a-t'il  un  air  plus  peftilentieux  que  celui 
que  l'on  refpire  dans  le  monde  ? 
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CHAPITRE     II. 

Tour  c^ui  le  Comte  de  D  . .  .  B . . ,  écrit  fan 
hiftoire.  On  lui  donne  un  Gouverneur,  Se- 
rieufe  attention  qu^on  doit  faire  dans  le  choix 
des  Perfonnes  qui  dirigent  réduction  d'un 
jeune-homme,  lïun  mauvais  excmfle  que 
donne  le  Gouverneur  _,  s  enfuit  de  dange- 
reufes  conféqucncespour  le  Comte  de  D,..B, .. 

IL  y  a  deux  moyens  pour  conduire  la 
JcunefTe  ^  les  bons  Préceptes  &  l'Exem- 
ple. Je  me  fervirai,  ô  mon  Fils  ^  du  dernier 
en  vous  rapportant  fans  fard  tout  ce  qui 
m'cftarrivé,  pour  que  le  jugement  que  vous 
ferez  de  mes  foiblefTes^  fcrve  à  vous  prefer- 
ver  des  chûtes  dangcreufes  aufquelles la  Jeu- 
neffe  cft  toujours  prête  à  vous  expofer.  Sur 
la  fin  de  ma  vie  je  dérobe  ce  tems  précieux 
à  mon  falut,  parce  que  le  vôtre  m'cft  cher , 
&  que  j'efpere  que  vous  ne  m'imiterez  que 
dans  le  regrec  que  j'ai  des  fautes  que  j'ai 
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commifes,  &  dans  la  pénitence  finccre  que 
j'en  ferai  jufquW  la  mort. 

Je  difois  donc  que  les  premières  règles 
de  l'éducation  font  le  Précepte  &  l'Exem- 
ple. Le  premier  Gouverneur  que  j'eus  me 
prêchoit  IJun  &c  l'autre  *,  fa  conduite  ne  dé- 
mentoit  point  fes  leçons ,  jamais  elle  ne  s'en 
éloignoit.  Mais  helas  !  il  mourut ,  malheu- 
rcufemcnt  pour  moi.  Deux  autres  fe  prefcn- 
terent:  le  plusfpirituel  futchoilî*,  l'honnête 
homme ,  le  fenfé  fut  renvoyé.  Fatal  choix  ! 

Celui  qu'on  me  donna  ajoutoit  à  une  fa- 
cilité étonnante  de  s'expliquer ,  beaucoup 
de  douceur ,  une  belle  phifionomie  ^  figure 
diftinguée ,  &  un  goût  extrême  dans  fon 
ajuftement.  Son  Concurrent  au  contraire 
parloit  pefamment  ^  5c  avoit  beaucoup  de 
fimplicité  en  tout-,  la  feule  candeur  s'expli- 
quoit  pour  lui.  Il  n'apporta  aucune  raifon 
pQur  fe  faire  préférer  ,  que  le  filence  de  un 
maintien  modeftc  :  l'autre  au  contraire  étala 
un  plan  d'éducarion  qui  frappa,  qui  prévint , 
èc  qui  ferma  les  yeux  fur  fa  conduite  *,  on 
n'imagina  pas  même  qu'on  dût  y  faire  atten- 
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èon  :  manière  étourdie  de  faire  un  choix  l 
A  quoi  ferv iront  i'cfprir^  les  talens^  la  figure 
&  le  refte  ,  fi  la  conduire  ne  s'y  trouve  pas } 
C'eft  cependant  là  la  bafe  du  vrai  mérite  ; 
fans  elle  tous  les  autres  avantages  ne  font 
de  nulle  valeur  ,  S>c  ne  fervent ,  pour  ainfî 
dire ,  qu'à  éclairer  les  défauts  qui  s'enfui- 
vent  du  dérangement.  Aveuglement  qu'ont 
prcfque  tous  ceux  qui  mettent  des  gens  en 
place  :  Ils  examinent  avec  précifîon  l'exté- 
rieur ,  Se  ils  jugent  enfuite  du  fond  par  des 
dehors  auiïî  vagues  &r  aufïîfujcts  à  l'erreur. 
Me  voilà  donc  entre  les  mains  d'un  Guide 
ain(i  choifi.  Sa  politeiTe  &:  fa  douceur  me 
charmèrent  Se  m'attachèrent  à  lui.  Me  don- 
noit-il  un  précepte  ?  il  étoit  toujours  orné 
de  quelques  mots  prévenans.  Jamais  il  ne 
me  grondoit,  qu'il  ne  s'excusât  fur  l'obli- 
gation indifpenfable  qu'il  en  avoit ,  &  qu'il 
ne  me  marquât  le  regret  mortel  du  chagrin 
qu*il  me  donnoit.  Prenez  donc  garde  une 
autre  fois,  mon  cher  Monfîeur,  me  difoit- 
il ,  de  retomber  dans  de  femblablcs  fautes» 
vous  ctes  tout  aimable ,  il  faut  aiTurément 
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que  vous  n'y  ayez  pas  fongé.  Aufli  l'aimois- 
je  avec  une  affcdion  infinie. 

Il  prit  fantaifie  un  jour  à  mon  Père  de  me 
mener  à  la  Cour.  J'avois  dix  ans  ,  &c  je  n'é- 
tois  point  fot  à  mon  âge.  Je  fus  fort  careffé 
de  ceux  aufquels  il  me  fit  l'honneur  de  me 
prefenter.  Il  ne  dcvoit  revenir  que  deux 
jours  après  j  mais  lui  étant  furvenu  quelques 
affaires  importantes^  il  repartit  le  même  jour. 
Et  comme  il  étoit  tard  lorfque  nous  arrivâ- 
mes ,  &  que  j*avois  mangé  beaucoup  plus 
qu'à  mon  ordinaire  ^  l'on  me  fit  coucher 
fans  fouper. 

Le  lit  de  mon  Gouverneur  étoit  dans  ma 
chambre,  &  je  dormois  ordinairement  fi 
bien ,  que  je  ne  l'avois  jamais  entendu  fe  re- 
tirer. Il  fut  autrement  cette  fois  -,  foit  que 
je  n'eufTe  pas  mangé  ,  ou  que  la  diffipation 
du  jour  me  tînt  éveillé,  je  ne  pus  fermer  les 
yeux. 

Il  étoit  environ  deux  heures  après  minuit, 
&  je  coramençois  feulement  à  m'alToupir  , 
lorfque  quelqu'un  entra  dans  ma  chambre. 
Je  foulevai  doucement  mon  rideau  ,  6c  je 
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vis  une  des  Femmes  de  chambre  de  ma  Mère, 
qui  portoit  une  bougie  devant  mon  Gou- 
verneur. Il  lui  difoit  des  chofes  obligeantes, 
&■  il  lui  paiïoit  quelquefois  la  main  fous  le 
jnenton  :  la  jeune  perfonne  n'étoit  pas  cruelle 
&  lui  rendoit  careiTes  pour  carefTes.  Dange- 
reufe  curiofité  que  j*eus  ,  ô  mon  Fils  l  &  à 
laquelle  je  fis  trop  de  réflexion  dans  la  fuite. 
Mais  vous  n'y  penfez  pas  1  difoit  cette 
fille  à  mon  galant  Mentor ,  qui  vouloit  lui 
détacher  une  de  fes  épingles  -,  fî  notre  jeune 
Maître  nous  voyoit  par  hazard  &  qu'il  fut 
le  dire  ?  Ahl  ne  craignez  rien  ,  reprit-ih  il 
y  a  trois  jours  que  je  fuis  revenu  à  ces  heures, 
j'avois  foupé  en  compagnie ,  &  les  fumées 
du  vin  m'avoient  fi  fort  étourdi ,  que  je  me 
fuis  couché  dans  le  lit  du  petit  Bonhomme  : 
le  lendemain  m'étant  réveillé  avant  lui ,  je 
me  fuis  trouvé  un  bras  fur  fon  vifage,  fans 
que  cela  l'ait  empêché  de  dorm  r  d'un  pro- 
fond fommeil.  C'eft  un  grand  bonheur  , 
reprit  la  Suivante  ,  mais  le  contraire  peut 
arriver  :  fi  jamais  on  apprenoit  ici  les  liaifons 
que  nous  avons  enfemblc,  vous  feriez  perdu. 
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C'eft  ce  que  je  ne  crains  pas ,  reprit  il-,  d'ail- 
leurs, quand  on  les  foupçonneroit,  perfonnc 
de  la  maifon  ne  feroir  crû  à  mon  préjudice  : 
il  n'y  a  que  les  premières  impreJ[Tîons  dans 
le  monde  qui  décident.  Je  me  fuis  donné  ici 
pour  fage  ,  j'en  ai  fait  les  fondions  ;  j'ai  été 
à  la  MefTe  deux  ou  trois  fois  avec  Madame , 
elle  pariroit  que  je  fuis  l'homme  de  Paris 
qui  vit  le  mieux.  Elle  perdroit  à  coup  fur  ^ 
interrompit  la  Femme  de  chambre  ,  car  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  plus  débauché. 
Appeliez  -  vous  defordre  ,  répliqua  mon 
Gouverneur,  que  d'aimer  la  table  3c  les 
femmes  ?  Oh  que  non  !  reprit  la  Suivante  , 
c'eft  une  bagatelle  I  Mais  prêcher  le  jour  la 
fagcffe  &  la  vertu,  &  fc  dédire  la  nuit  de 
toutes  fes  maximes ,  peut  bien  fe  nommer 
fceleratifme ,  ou  hipocrifie.  Ce  fera  tout  ce 
que  tu  voudras ,  reprit-il.  Je  n'en  entendis 
pas  davantage  j  cette  converfation  m'avoit 
affoupi  y  de  je  goûtai  enfin  le  repos  après  l'a- 
voir attendu  fi  long-tems. 

Voilà  le  Gouverneur  qu'on  m'avoit  don- 
né. Ucft  aifé  de  juger  de  i*cffet  que  prcduifïc 
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dans  mon  elprit  de  pareilles  chofes.  J'ctois 
encore  trop  jeune  pour  attacher  le  crime  à 
cette  conduite  *,  mais  je  ne  l'étois  pas  afTez 
pour  ne  point  imaginer  qu'il  ne  dût  y  avoir 
un  plaiflr  fccxet  que  je  ne  connoifîois  pas^  ôc 
que  je  voulois  pénétrer  pour  le  goûter.  Ja- 
mais je  n'avois  fait  la  différence  de  l'homme 
d'avec  une  femme,  que  par  Li  coëffure.  Le 
fouvenir  des  fatales  carefTes  dont  j'avois  été 
le  témoin ,  me  fit  jetter  les  yeux  fur  toutes 
celles  que  je  rencontrois  -,  Se  lorfqu'elles 
étoient  aimables ,  je  les  arrêtois  avec  une 
préférence  qui  ouvroit  le  fentier  aux  paf- 
flons. 

Il  y  avoit  dans  la  maifon  près  de  ma  Merc 
une  perfonnc  de  mon  âge  ,  extrêmement 
aimable  &  au-deffus  de  tous  fcs  portraits 
qu'on  pourroit  faire  d'une  fille  accom- 
plie. Sa  douceur  &  fa  retenue  furpaflbienc 
fes  grâces.  Ma  grande  jeunefTe  ne  m'empê- 
cha point  de  faire  l'analyfe  de  fcs  beautés. 
L'exemple  de  mon  Gouverneur,  qui  étoit 
prévenant  &  poli  avec  les  femmes,  m'ôta 
cette  timidité  attachée  àrenfancc.  Je  fis  parc 
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à  cette  belle  Enfant  de  l'admiration  que  j'a- 
vois  de  fes  charmes.  Je  trouvai  en  elle  un 
cœur  reconnoifTant.  Nous  jouions  enfem- 
ble -,  elle  m'appelloit  fon  petit  mari,  oc  je  k 
traitois  de  femme  :  elle  s'amufoit  avec  moi 
comme  un  enfant  avec  fa  poupée  •,  j'y  pre- 
nois  plaifir ,  &  cette  habitude  vint  à  un  tel 
point,  qu'infcnfiblement  je  ne  fongeai  plus 
qu'à  elle.  Je  n'étois  plus  fi  occupé  de  mon 
devoir  *,  au  lieu  de  remplir  les  heures  de  mon 
travail ,  je  les  pafTois  à  lui  écrire  des  amitiés  , 
&  ces  amitiés  avoient  déjà  l'air  de  tendrefies. 
A  peine  la  recréation  étoir-elle  venue,  que 
je  courois  la  chercher.  O  mon  Fils ,  le  poi- 
fon  s'étoit  déjà  glifTé  dans  mon  cœur  j  il 
operoit  à  mefure  que  je  grandifTois ,  5c  il 
fuppléoit , |)our  ainfi  dire ,  par  fa  chaleur  au 
peu  de  connoidance  que  j'avois  des  paflions. 
Pourquoi  donc  ce  foible  cœur  fe  prévient- 
il  ^\  aifément  en  faveur  du  mal  ?  Que  penfoit 
le  mien  alors  ?  A  travers  les  voiles  d'un  âge 
trop  tendre,le  vice  étoit  entrevu  -,  &  comme 
il  fe  prefentoit  avec  un  mafque  enfantin  & 
flatteur ,  il  plaifoit.  Ce  cœur  begayoit,  pour 

ainfi 


DU  COMTE   DE  D...B.:.     17 

ainfi  dire ,  fes  dcfirs  j  il  leur  tcndoit  les  bras, 
f\  l'on  ofc  fe  fervir  de  ce  terme.  O  vice 
affreux  l  pourquoi  cherches-tU  à  nous  faire 
trébucher  ?  ou  pourquoi  parois-tu  à  nos 
yeux  fous  des  formes  audi  trompeufes  & 
au  (Il  féduifantes. 
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CHAPITRE     III. 

Le  Comte  de  D  ,, ,  B . . ,  eft  mis  an  Collège, 
Son  amour  ponr  Céline,  Artifice  dont  fe 
fert  le  Préfet  ponr  connonre  la  caufe  de 
V ennui  qui  le  dévore.  'Fatale  complaifance 
de  la  Mère  du  Comte  i  ce  qu'elle  produit, 

A  L'âge  de  douze  ans  on  me  mit  au 
Collège.  Que  je  payai  cher  alors  les 
plaifirs  aufquels  le  mauvais  exemple  avoic 
donné  lieu  l  Je  m'ctois  accoutumé  à  Céline, 
(  c'étoit  le  nom  de  la  jeune  perfonne  qui 
m'avoit  charmé.  )  Je  l'aimois  autant  qu'on 
peut  aimer  à  cet  âge ,  &c  cette  féparation  me 
fut  extrêmement  cruelle  ;  elle  m'attendrit, 
je  pleurai  Se  je  gémis.  Je  vous  la  demandois, 
6  Ciel  3  avec  ferveur  1  Je  ne  fçavois  pas  en- 
core qu'il  ne  faut  recourir  à  Dieu  que  pouf 
fafandVification  j  les  préjugés  l'avoient  établi 
dans  mon  efprit  le  Maître  de  toutes  chofes , 
comme  il  Tefti  &  comme  tel  je  l'invoquois 
pour  qu'il  me  la  rendît. 
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Quelque  rendreflc  que  j'eufîe  pour  mon 
Gouverneur,  fi  je  le  quittai  à  regret ,  ce  fut 
du  moins  fans  larmes  \  elles  étoient  refervées 
pour  Céline.  Elle  m'occupoit  feule  ,  &  ;c 
n'avois  d'autres  foins  que  ceux  qui  la  regar- 
doienf,  elle  étoit  prcfente  fans  celTe  à  mes 
yeux ,  &:  j'appellois  Céline  fans  cefTe. 

Le  Préfet  qu'on  m'avoit  donné ,  furpris 
de  Tennui  qui  me  dévoroit  &  des  pleurs 
continuels  que  je  répandois ,  refolut  d'en 
pénétrer  adroitement  la  caufe.  Il  me  fuivit, 
il  m'écoutâ ,  il  furprit  un  des  foliloques  que 
ma  pafîîon  didoit.  O  Céline  ,  difois-je  un 
jour,  jufqu'à  quand  me  lailTerez  vous  en 
proie  à  mes  regrets  >  Venez  ,  venez  rendr^ 
la  joïe  à  mon  cœur  affligé  j  je  ne  puis  vivre 
fans  vous.  Déjà  huit  jours  fe  font  pafFés  de- 
puis que  je  ne  vous  ai  vu  !  Vous  m'appelliez 
votre  petit  homme ,  votre  petit  ami  ;  je  ne 
le  fuis  donc  plus ,  puifque  vous  m'abandon- 
nez ?  Ah  !  Céline ,  je  ne  puis  vivre  fans  vous. 
Qu*ai-je  donc  fait  pour  qu'on  me  rende  fi 
malheureux  ?  Les  larmes  fuivtrent  ce  dif- 
cours  i  j'allois,  je  vends,  de  je  me  tourmen- 
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fois  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire. 

Mon  Préfet  ^  qui  m'avoit  écouté  ,  crut 
alors  qu'il  étoit  tems  de  paroître.  Après  qui 
demandez-vous.  Mon fieur?  me  dit-il*,  que 
fîonifient  ces  pleurs  ^  &  d'où  vient  que  vous 
vous  agite?  ainfiJ  Nonobftantla  fimplicité 
6^  l'innocence  de  mes  fentimens,  je  me  tûs^ 
mon  ignorance  n'alla  pas  au  point  d'avoiier 
le  fujet  de  mes  peines.  La  première  chofc 
que  nous  faifons  lorfquc  nous  livrons  notre 
cœur  au  mal ,  eft  de  chercher  à  cacher  fa 
foibleiïe.  C'eft  votre  grâce ,  Seigneur ,  qui 
agit  alors  en  nous ,  qui  porte  fa  lumière  fur 
nos  défauts,  6c  qui  par  cette  lueur  fait  naître 
une  légitime  honte  l  C'eft  ,  mon  FiJs ,  cette 
première  éducation  qui  nous  parle  intérieu- 
rement ,  qui  dcfapprouve  les  penfées  tumul- 
tueufes  3  &c  qui  par  un  mouvement  dont 
nous  nefommespasles  maîtres,  nous  porte 
toujours  à  nous  en  dérober  laconnoilTance  *, 
c'eft  enfin  le  vice  qui  fe  cache  à  l'abord  de 
la  févere  vertu ,  &c  qui  n'ofe  oppo(er  fes  hon- 
teux efforts  aux  armes  d'une  Décile  fi  pure. 
Mon  Pxéfet  me  demanda  une  féconde  fois 
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ce  que  j'avois  ,  qui  étoit  Céline ,  Se  ce  que 
je  lui  voulois^  Pour  attraper  ma  confiance , 
il  me  dit  qu'il  étoit  aifé  d'adoucir  mes  en- 
nuis ,  &•  que  s'il  ne  dépendoir  que  de  la  voir 
pour  me  calmer ,  j'aurois  bientôt  cette  facif" 
fadion.  Je  ne  pus  refifter  à  cet  appas.  O 
mon  Père  !  lui  dis-je ,  vous  rendez  h  paix  à 
mon  ame  éperdue  :  faites  venir  Céline  ,  je 
ceffe  mes  pleurs  ■•,  je  n'ai  qu'un  mot  à  lui 
dire.  Quel  eft  ce  mot  ?  continua-t-il  avec 
une  douceur  engageante.  Helas  î  je  ne  fçai , 
repris  je  y  mais  Ci  je  la  voyois  ,  il  me  fembie 
qu'il  me  viendroit  auffitôt.  Pauvre  enfant  l 
s'écria  le  Prétet  en  levant  les  yeux  au  Ciel , 
c'eft  de  bonne  heure  être  livré  à  la  force  des 
pallions  !  Oubliez ,  Monfieur  ^  oubliez  cette 
danîjereufc  Céline  ;  bien  loin  de  fonder  à  la 
revoir ,  effacez  de  votre  cœur  fon  image  & 
fon  nom  ;  faites  reflexion  au  trouble  dont 
elle  vous  agite  ^  ôc  vous  reviendrez  de  ce, 
fatal  préjugé  :  l'efprit  fédudeur  s'eft  déjà 
logé  dans  votre  ame  ,  chafTez-le ,  invoquez 
le  Ciel  -,  ce  n'cft  que  pour  lui  feul  que  nous 
devons  reffentir  les  mouvemens  dont  vous^ 

B  iif 
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êtes  prévenu ,  &  qui  vous  remuent  avec 
tant  d'adivité.  Tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu 
n'eft  que  peine ,  que  trouble  &c  qu'agitation. 
Lui  feùl  éft  capable  de  faire  votre  bonheur , 
&  de  vous  rendre  une  paix  que  le  vice  vous 
a  déjà  ôtée. 

Ce  difcours  m'afïligea  i  je  compris  qu'il 
me  féparort  de  Celmc.  Je  me  tûs  ^  Se  je  me 
remis  tïiftemcnt  fur  mes  livres.  Le  fage  Pré- 
fet fe  retira  -,  Se  penfa  qu'il  ne  falloit  pas 
poulTer  plus  loin  fes  faintes  exhortations. 
La  douleur  m'accabla^  &c  je  m'endormis  en 
faifant  mon  thème. 

Il  cH:  àprefumerquc  mon  Pcre  fut  inftruit 
parle  Préfet  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Je  devois 
aller  tous  les  Dimanches  dîner  chez  lui ,  je 
n'y  fus  point  -,  on  vouloit  m'oter  les  occa- 
fionsde  revoir  Céline,  pour  arracher  avec  le 
tems^de  moncœur,les  racines  d'une  paflîon 
fi  extraordinaire  à  mon  âge  :  vains  efforts  ! 
elles  étoient  trop  profondes.  L'étude  eft  trop 
férieufe,&  devient  un  mauvais  remède  pour 
diftraire  de  pareilles  impreffions.  Les  récréa- 
tions mêmes  m'étoicnt  infipides ,  &  je  n'a- 
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vols  aucun  foulagcmcnc  à  mes  peines  que 
celui  de  la  ledure.  Mais  quelle  ledure  ai- 
mois-je  ?  celle  qui  traitoit  de  la  tendre  mo- 
rale étoit  ma  favorite  y  elle  m'attendriflbit , 
je  pleurois,  &  mes  larmes  m'étoient  chères  *, 
j*aurois  paffé  les  jours  Se  les  nuits  dans  cette 
occupation. 

Fatale  Icdure  '  livres  dangereux  !  vous 
devriez  être  défendus  aux  jeunes  gens  avec 
autant  de  précaution  que  leschofes  les  plus 
contraires  aux  bonnes  mœurs  •-,  ce  font  vos 
pernicieufes  maximes  qui  empoifonnent 
Tame ,  vos  tendres  exprefïions  dans  un  jeune 
cœur  y  portent  le  trouble ,  le  feu  &  l'agita^ 
tion.  Apprendre  à  aimer  comme  on  aime 
dans  ce  monde  ^  c'eft  apprendre  à  déplaire 
à  Dieu.  La  nature  n'enfeigne  que  trop  tôt  à 
connoîrre  les  paffions  i  à  quoi  fert  d'en 
montrer  la  pratique  ?  Combien  de  jeunes 
gens  font  pervertis  par  l'attache  qu'ils  ont 
pour  les  Romans  *,  (  je  parle  de  ceux  qui 
font  libres^  Se  où  le  defordre  paroît  au  grand 
jour.)  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qu'une 
agréable  fixion  rend  amufans  &  inftrudifs^ 
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où  la  vertu  brille  ,  qui  châtient  le  vice,  & 
où  les  adions  gencrcufes  font  rccompenfées. 
Grâces  auCiel^on  n'en  voitâujourd'hiii  que 
de  ce  genre  en  France  ,  les  fages  Ccnfeurs 
retiennent  la  licence  qui  regnoit  autrefois  : 
elle  fe  diftingue  par  la  pureté  de  fes  mœurs , 
Se  nous  ne  pouvons  trop  admirer  les  fages 
Pilotes  qui  gouvernent  fon  illuftrc  Vaiireau. 

Mais  que  des  Peuples  dont  on  vante  la 
fagcfTe  3  &  qui  fe  font  admirer  par  leur 
gouvernement  ,  tolèrent  le  nombre  des 
Ecrits  pernicieux  qui  fortent  journellement 
de  leurs  Etats  *,  c'eft  ce  que  j'ai  de  la  peine  à 
comprendre.  Je  regarde  la  liberté  qui  peut 
feule  juftifier  cette  indigne  tolérance,  com- 
me une  raifon  peu  valable  y  elle  devient  un 
véritable  efclavage,iorfqu'elle  produit  des 
fruits  de  fcandale  Se  de  dcfordre. 

La  bonne  ledure  fortifie  l'éducation ,  la 
mauvaife  la  détruit  entièrement.  Je  me  trou- 
vai dans  ce  dernier  cas  ^  elle  m'apprit  des 
chofes  que  j'ignorois ,  &  je  ne  les  eus  pas 
plutôt  foupçonnées  ,  que  je  délirai  de  les 
çonnoître  par  l'expérience  J'étois  retenu  de- 
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fi  court,  que  je  ne  pouvois  donner  rcffort. 
à  mes  nouveaux  defîrs  -,  j'en  attendois  avec 
impatience  les  occafions.  Helas  !  elles  ne 
vinrent  que  trop  tôt.  Dieu  le  permit,  ô  mon 
Fils  ,  pour  que  je  me  fouvinfle  qu'il  n'étoit 
pas  avec  moi. 

On  vint  me  demander  un  jour,  comme 
j'étois  en  clafTe  ,  de  la  part  de  ma  Merc, 
J'accourus  avec  précipitation  ;  je  l'aimois 
tendrement  :  c'étoit  la  première  fois  qu'elle 
m'avoit  fait  cet  honneur  depuis  que  j*érois 
au  Collège.  Quelle  joïe  de  la  revoir  &  de 
TembrafTer!  Mais  de  quel  tranfporr  ne  fus- je 
point  animé  ?  lorfqu'eile  m'apprit  qu'elle 
m'emmenoit  pafTcr  la  journée  avec  elle  ,  Se 
qu'elle  profitoit  d'un  petit  voyage  qu'étoit 
allé  faire  mon  Père  à  une  maifon  de  campa- 
gne ;  parce  qu'il  avoit  déclaré  quelques  jours 
après  que  je  fus  dans  cette  maifon ,  que  tant 
que  je  ferois  au  Collège  je  ne  remcttrois 
point  les  pieds  chez  lui.  Oh,  continua-t  elle, 
il  cfl  le  maître,  je  n'ai  rien  à  répliquer  à  cela; 
Xîiais  des  qu'il  fera  abfent ,  j'ufcrai  de  mes 
droits ,  &  je  viendrai  vous  prendre  toutes 
les  fois  que  je  pourrai.  * 


i€  MEMOIRES  POSTHUMES 

Ma  Mère  refTembloitàla  plupart  des  fem- 
mes du  (iécle,  qui  n'aiment  point  qu'on  ufc 
envers  elles  d'un  empire  abfolu.  Quelques 
fortes  raifons  qu'elle  eût  de  s'oppofer  au 
panchant  que  j'avois  pour  Céline  ,  raifons 
que  mon  Père  lui  faifoit  fentir  avec  la  plus 
forte  énergie  ,  elle  ne  put  refifter  au  plaifîr 
qu'elle  fc  faifoir  de  me  revoir,  &  à  la  curio- 
fité  de  fçavoir  par  elle-même  fi  j'étois  capa- 
ble de  reiïentir  une  pafïion  auflî  vive  que 
celle  dont  on  lui  aroit  parlé. 

Fatale  complaifance  qu'ont  la  plupart  des 
Mères  pour  leurs  enfans  1  lefquelles  au  lieu 
d'aider  àcorriger  leurs  défauts ,  les  couvrent 
de  leur  tendreffe  aveugle  ,  &  les  arrachent 
à  un  châtiment  falutaire.  Tôt  ou  tard  elles 
gémiiïent  de  leur  facilité  *,  de  -  là  s'enfuit 
fouvent  la  perte  de  q(i%  enfans  chéris  : 
eux-mêmes  les  en  puniffent  -,  ce  qui  faifoit 
l'objet  de  leur  plaifir ,  devient  dans  la  fuite 
celui  de  leurs  peines  :  Jufte  proportion  ,  ô 
mon  Dieu  ,  de  votre  équitable  vengeance! 

Lorfque  je  fus  à  l'Hôtel  ^  tous  les  Domcf-*: 
tiques  prévenus  de  mon  retour,vinrcnt  me 
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baifer  la  main  :  dangereux  refped  dans  le- 
quel on  cleve  un  Jeune-homme.  Sa  vanité 
s*enorgueillit  de  ces  lâches  déférences  ^  &: 
cette  humanité  qu'il  doit  avoir  pour  ceux 
qui  fontfoumis,  s'anéantit  :  il  seleve  au- 
defTus  d'eux  ,  il  les  ccrafe ,  pour  ai;ili  dire  , 
de  fon  orgueil  fuperbe,  &c  il  perd  par -là  ce 
beau  fentiment  de  compaflion  pour  le  pro- 
chain ,  préférable  à  toutes  les  qualités  des 
Héros. 

La  feule  Céline  ne  parut  point  *,  je  ne  fçai 
fi  cela  fe  fit  exprès^ou  fi  le  hazard  y  eut  part  : 
j'en  foupirai ,  de  je  n'ofai  le  témoigner.  Ma 
Merc  eut  la  compLiifance  d'entrer  dans  le 
détail  de  la  vie  que  je  menois  :  elle  s'interefia 
aux  amufemens  que  je  devois  prendre*,  ôc 
ayant  fçû  que  depuis  mon  départ  je  n'en 
avois  goûté  aucun  ^  ôc  que  mon  Père  ne 
m'avoit  pas  donné  les  moyens  de  me  difi:in- 
gucr^  elle  s'en  étonna ,  me  plaignit-,  &:  ayant 
mis  la  main  à  la  bourfe ,  elle  me  donna  abon- 
damment dequoi  briller  dans  les  plaiûrs. 

Il  eft  bon  qu'un  Jeune-liomme  ait  de 
l'argent  de  tems  en  tems  j  il  leioit  humiliant 
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pour  celui  qui  eft  né  d*unc  certaine  façon , 
de  rcfufer  une  partie  avec  fes  femblables , 
faute  de  ne  pouvoir  faire  comme  eux  :  il  cft 
encore  plus  lâche  à  lui  de  s'en  mettre  ,  &C 
de  s*excufer  à  la  fin  fur  fon  impui(fance. 
Mais  il  ne  faur  pas  aufli  que  des  pères  &:  des 
mères  mettent  leurs  enfans  dans  le  cas  ^  par 
une  prodigalité  inutile ,  d'enfler  leur  vani té , 
&  de  leur  occafionner  ,  par  une  dépenfe  fu- 
periluë  ,  une  orgueilleufe  fuperiorité  au- 
deffus  de  leur  femblable  *,  cela  va  même  à  un 
plus  grand  mal,  qui  eft  de  poufTer  trop  loin 
des  plaifirs  qui  doivent  être  à  portée  de  leur 
âge ,  Ôc  qui  les  pafîant  les  précipite  tôt  ou 
tard  dans  le  defordre. 

Ma  Mère  qui  m'examinoit  avec  attention, 
remarqua  que  fes  hrgefTes  ne  faifoient  pas 
Teffct  qu'elle  en  avoit  attendu ,  &  qu'il  me 
falloit  autre  chofe  pour  me  tirer  de  la  pro-. 
fonde  mélancolie  dans  laquelle  j'étois  plon- 
gé. Pauvre  enfant ,  me  dit-elle  ,  je  connois- 
ton  mal  j  que  ne  t'en  puis-jc  guérir  1  11  effci' 
fans  rernede.  Que  ne  puis-je  t'en  dire  davan- 1; 
tage!  Elle  fe  jceciradans  ion  cabinet  en  ache- 
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.  vant  ces  mots ,  6c  il  me  parut  qu'elle  étoit 
^touchée  au  point  d'en  avoir  les  larmes  aux 
.  yeux. 

La  fituation  de  mon  cœur  étoit  tendre , 
mes  larmes  fuivircnt  de  près  celles  de  ma 
Mère  :  je  me  trouvai  dans  cet  état  où  le  cœur 
touché  fc  remue  par  les  moindres  objets  j  je 
pleurai ,  dis-jc,  &  je  pleurai  amèrement. 

Pourquoi ,  grand  Dieu ,  ces  laripcs  pré- 
cicufes  n'étoient  elles  pas  répandues  pour 
le  regretde  mes  offenfcs?  ou  pourquoi  celles 
que  je  verfe  aujourd'hui  dans  ma  Retraite  , 
ne  font-elles  pas  aufli  finceres  que  celles  que 
je  répandis  dans  cette  occafion  ?  Helas  !  c'eft 
ques  les  fentimens  du  cœur  à  mon  âge  font 
ufés  ,  &  que  nous  ne  vous  apportons  trop 
fouvent  que  des  reftes  flétris.  Que  vous  êtes 
mifericordieux^Etre  Tout-puifTant,  de  vou- 
loir bien  agréer  de  fi  foiblcs  cûnverfions  , 
que  je  trouve  bien  au-delTous  de  la  grandeur 
de  nos  fautes  ! 

Me  voyant  feul  dans  la  chambre  de  ma 
Merc ,  j'appuyai  mes  deux  coudes  fur  une 
table  en  foutcnant  la  tête  de  mes  mains.  Oii 
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êtcs-vous ,  Céline  5  m'ccriai-je  -,  pourquoi 
ne  vous  vois-je  pas  ?  Je  ne  puis  vivre  fans 
vous ,  c'eft  vous  feule  qui  faites  tous  mes 
plaifirs.  Ah  Céline ,  Céline!  que  ne  fçavez- 
vous  ce  que  vous  me  faites  foufïrir  depuis 
fîx  mois  !  Votre  petit  homme  va  mourir  de 
langueur  *,  il  n*y  a  que  vous  feule  qui  puif- 
fiez prolonger  ma  vie.  Se  calmer  les  ennuis 
qui  me  dévorent ....  En  prononçant  ces 
derniers  mots  ^  je  me  fentis  embraffer  vive- 
ment. Je  détournai  la  tête.  O  Ciel  !  quel 
tranfport  !  c'étoit  Céline.  La  joïe  me  faifît  à 
un  tel  point ,  que  je  tombai  en  foiblcfle  en- 
tre fes  bras. 

Vous  qui  démêler ,  grand  Dieu ,  la  moin« 
dre  de  nos  pcnfées  ,  je  vous  cacherois 
en  vain  que  le  fou  venir  du  plai  fi  r  que  je 
rcflentis  dans  ce  moment ,  me  flatte  encore. 
C'eft  en  vain  que  je  fais  mes  efforts  pour  le 
détefter  y  vous  feul  pouvez ,  Seigneur,  Tar- 
racher  de  mon  ame  :  Horrible  levain  du 
péché  ,  dont  l'aigreur  corrompt  jufques 
aux  plus  faintes  adions. 

Revenu  de  ma  foibleflc ,  je  me  trouvai 
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dans  le  lit  de  ma  Mère  -,  Céline  me  tenoit 
entre  fes  bras,  elle  pleuroit  tendrement.  Se 
moiiilloit  mes  mains  de  fes  larmes  précieufes. 
Ma  tête  étoit  appuyée  fur  le  fein  de  ma  Mère  ^ 
qui  me  faifoit  revenir  de  ma  léthargie  en  me 
frottant  de  toutes  les  eaux  que  fa  tendreffc 
imaginoit  les  meilleures.  O  Ciel!  m'ccriai-jc 
dès  que  je  pus  proférer  des  paroles,  je  revois 
Céline ,  je  fuis  dans  fes  bras ,  Ôc  je  ne  meurs 
pas  de  plaifir  î  Courage ,  mon  cher  Fils ,  me 
dit  ma  Mère ,  vous  la  verrez ,  je  vous  le  pro- 
mets -,  mais  ne  vous  laifTez  point  abattre 
ainfî,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  me  faire 
mourir.  Je  verrai  toujours  Céline  ?  repris-je 
vivement  j  ah  !  ma  Mcre  ,  que  vous  me 
comblez  de  joïe  1  &  il  n'v  a  rien  de  refpcc- 
tueux  ni  de  foumis ,  que  je  ne  faiïe  pour 
Vous  en  témoigner  ma  reconnoiffance.  Ah  ! 
Céline  ,  que  mon  bonheur  eft  extrême  !  Je 
lie  vous  quitterai  donc  plus  ?  Non  ,  non  , 
feprit  cette  aimable  fille ,  )c  ne  pourrois  fur- 
vivre  à  ce  malheur  *,  jamais  on  n'a  tant  aimé 
€jue  je  vous  aime  ,  &:  vous  m'êtes  plus  cher 
^e  tous  les  biens  de  la  vie.  Helas  l  qui  peut 
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vous  voir^connoître  votre  bon  petit  cœur, 
&:  ne  vous  pas  aimer  éternellement  ?  Com- 
bien n'ai-je  pas  fouffert  de  votre  abfence  i 
&  combien  de  fois  mes  pleurs  n'ont-ils  pas 
prouvé  mes  douleurs  î  Tranfportè  de  cet 
aveu ,  je  la  ferrai  avec  ardeur  dans  mes  bras* 
L'excès  de  mon  phifir  étoit  extrême  :  nous 
nous  donnions  des  marques  mutuelles  de 
notre  intelligence  réciproque  j  &  malgré 
l'innocence  de  nos  defirs ,  je  me  croyois  au 
comble  de  la  félicité ,  lorfque  la  porte  s'ou- 
vrit &  que  mon  Pcre  parut ,  accompagné 
de  mon  Préfet.  Je  fus  fi  cffravé  à  leur  abord  , 
que  je  m'enfonçai  dans  le  plus  profond  de 
mon  lit  _,  avec  une  honte  &  une  crainte  que 
je  pouvois  vainement  exprimer. 

Avant  qu'Adam  eût  dcfobéi  à  Dieu  ^  ij 
n'étoit  point  honteux  de  fa  nudité  j  dès  qu'il* 
eut  pcché  ,  il  s'emprelTa  à  la  couvrir.  Je  dcr 
vins  femblable  alors  ,  &  je  n'ofai  paroîtr» 
devant  mon  Père  :  fans  être  coupable ,  je  me 
croyois  criminel  -,  cela  fuffifoit. 

Qiic  vois-je  !  s*étoit-il  écrié  en  entrant  \ 
qu'ai-je  entendu  l  Tout  defobéit  ici  à  mei- 

ordres 
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ordres  !N'avois-je  pas  défendu  qu'on  fift 
fortir  mon  Fils  du  Collège  ?  D'où  viennent 
CCS  triPiCignages  fi  vifs  entre  Céline  (S<:mon 
Fils?  &:  comment  cxcufer  la  facilité  d'une 
Mère  qui  n'en  connoît  que  trop  les  confé- 
quences  ?  Ah  !   Monfieur  ^  s'écria  précipi- 
tamment ma  Mcre  ^  gardez- vous  bien  d'aller 
trop  vite  dans  vos  reproches  ^  ma  conduite 
n'eilpas  fidangereufe  que  vous  vous  la  figu- 
rez j  mais  votre  em.portement  pourroit  aller 
plus  loin  qu'il  ne  le  faut.  Il  eft  vrai  ^  reprit 
mon  Pere^que  ce  difcours  avoit  remis  dans 
fon  aiîiéte  ^  que  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  dou- 
ter de  votre  prudence*,  mais  vous  m'avoue- 
rez que  c'eft  en  avoir  manqué ,  que  d'avoir 
fait  venir  ici  votre  Fils  :  il  me  femble  que  je 
voiis  en  avois  dit  les  raifons.  Le  révérend  Perc 
que  voilà  prcfent ,  m'avoit  averti  des  difpo- 
fitions  du  cœur  de  cet  Enfant ,  de  Tabfence 
&:  le  tems  étoicnt  le  remcdc  infaillible  pour 
afTurcr  l'éducation  Se  les  principes  de  fageffe 
que  je  veux  qu'on  lui  donne.  Je  ne  fçai  point 
ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ce  qui  vient  de  fc 
pafier  -,  mais  il  y  a  apparence  que  les  précau- 
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tionsque  l'on  avoitprifes  étoienrjiidicieu- 
fes ,  &  qu'elles  auroient  pCi  prévenir  le  mal 
qui  s'enfuivra  peut-être  de  votre  fatale  com- 
piaifance.  Mon  Père  ajouta  encore  plufieurs 
chofes  femblables ,  &c  marqua  un  regret  fi 
fenfible  du  peu  d'cgard  que  ma  Mère  avoit 
eu  pour  lui  dans  cette  occafîon ,  qu'elle  ne 
put  s'empêcher  d'en  être  émue  ,  &  de  lui 
répondre  avec  une  fermeté  qui  ne  lui  étoic 
pas  ordinaire.  Où  eft  donc  le  crime ,  lui  di- 
foit-ellc  ,  d'avoir  été  chercher  un  Fils  que 
j'aime,  &c  dont  on  me  prive  depuis  Ci  long- 
tems  >  Me  croit-on  donc  afTez  imprudente 
pour  le  mettre  dans  le  cas  des  fuites  que  vous 
craignez^  Sçavez  -  vous  bien,  Monfieur, 
continua-t-clle  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  inftanc 
que  j'ai  crû  perdre  ce  Fils  ?  Je  ne  fçai  quelle 
maladie  il  a  cpntraclée  dans  fon  Collège  , 
ou  de  quel  chagrin  il  eft  prévenu  j  mais  à 
peine  a-t-il  été  ici,  qu'il  s'cft  trouvé  mal, 
ôc  qu'il  eft  tombé  dans  une  foibleiïe  dange- 
reufe  :  nous  avons  eu  mille  peines  à  l'en 
tirer-,  &  les  carefles  qu'on  lui  faifoit  lorfque 
vous  êtes  entré ,  fe  faifoient  par  la  crainte 
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que  nous  avions  d'une  féconde  rechute.  Je 
fuis  bien  malheureufe  que  vous  defapprou- 
viez  une  conduite  Ci  innocente  ^  Se  que  vous 
me  croyiez  capable  de  chercher  à  vous  don- 
ner des  chagrins. 

Ces  derniers  mots ,  Se  les  larmes  qui  les 
fuivirent,  touchèrent  mon  Père.  Jamais  on 
n'avoit  tant  aimé  un  fils ,  qu'il  m'aimoit  j  il 
trembla  du  péril  que  j'avois  couru.  O  Cielî 
que  me  dites-vous ,  Madame  ?  s'écria-t-il  > 
mon  Fils  feroit-il  attaqué  de  quelques  maux 
qu'on  eût  caché  ?  Parlez ,  mon  Père  ,  dit-il 
en  fc  tournant  vers  le  Préfet-,  ce  qu'on  vient 
de  me  dire  m'alarmc  :  ce  Fils  m'eft  précieux  , 
c'eft  mon  unique  efperance  *,  il  eft  iî  jeune  ^ 
qu'on  pourroit  prévenir ....  Ne  craignez 
rien ,  Monfieur ,  reprit  le  fage  Père  ;  Mon- 
fîeur  votre  Fils  eft  fain ,  &  le  régime  Se  l'é- 
tude lui  font  falutaires  :  fon  mal  procède  de 
ce  dont  je  vous  ai  prévenu  -,  c'eft  par  cette 
laifon  que  je  vous  avois  prié  d'en  ôter  la 
caufe ,  en  le  privant  pour  quelque  tems  de 
la  maifon  paternelle  -,  le  tems  Se  les  diftipa- 
tions  auroient  détruit  les  femences  d'une 

Cij 
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palîion  qui  s'eft  emparée  trop  tôt  de  fon 
cœur.  Le  mal  eft  fait ,  il  fera  peut-être  diffi- 
cile à  réparer  j  mais  comme  il  eft  jeune  ^  il  y 
a  encore  lieu  d'efperer  :  ce  n'eft  ^  il  eft  vrai , 
qu'en  coupant  cours  promptement  au  prin- 
cipe de  ce  fatal  préjugé.  Chaque  inftant  eft 
précieux  &  décide  -,  l'éducation  doit  aller 
avant  tout.  Rendez-le-moi  -,  arrachons-le 
aux  foiblcftes  qui  l'environnent.  Il  eft  doux , 
{1  a  des  fcntimens ,  &  j'cfpere  que  Madame 
que  je  vois  prévenue ,  me  fçaura  gré  dans  les 
fuites  de  la  fermeté  que  fon  aveugle  com- 
pallîon  condamne  aujourd'hui.  Que  ne  rif- 
quc-t'elle  pas  ?  Son  trop  tendre  amour  pour 
lui  le  perdroit  infailliblement. 

Un  long  (îlence  fucceda  à  cette  exhorta- 
tion. Céline  le  troubloit  par  fes  larmes  ,  ÔC 
s'abandonnoit  fans  ménagement  à  fa  dou- 
leur. Mon  Père  le  rompit  à  la  fin ,  en  difant 
qu'il  falioit  que  je  fuivifte  le  Père  -,  de  moi, 
faifî  de  cette  crainte  &c  de  l'horreur  du  Col- 
lège, je  jettai  un  grandfoupir,  qui  futfuivi 
d'un  fécond  évanoUilTement. 
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CHAPITRE    IV. 

he  Comte  de  D  . .  ,B  , .,  tombe  malade  dari" 
gereufement.  Son  Père  veut  en  vain  le  guérir 
defîpaffwnpoHr  Céline,  Ilfsfertde  remèdes 
violens  four  y  parvenir,.  Inutilité  de  ces  re^ 
me  des.  Il  recourt  a  d^  autres»  Le  Comte  de 
D . . .  B .  . .  jaloux  de  Céline  ^  lafurprend 
la  nuit  avec  un  homme.  Qui  étoit  cet  homme. 
Effets  funefies  ^uis^enfuiventde  cette jaloujie^ 

Ciel  I  de  quoi  cet  accident  ne  fut-il  pas 
caufe?  Ma  Mère  effrayée  du  nouveau 
pcril  que  je  courois  ,  s^emporta  contre  le 
Préfet ,  &  contre  mon  Père  même.  L*étac 
où  j'étois  réduit  les  rendirent  muets^  Se  mori 
Père  fe  retira  avec  la  plus  cruelle  inquiétude. 
Les  Médecins  furent  mandés  :  ils  me  firent 
revenir  de  mafoiblefTe,  mais  je  tombai  dan- 
gereufement  malade.  Il  ne  fut  plus  queftioa 
d'étude  ni  de  Collège ,  &  Ton  me  promit  de 
ne  jamais  gêner  mes  inclinations.  La  fraycui; 
qu'on  avoit  que  Ton  me  perdît ,  fit  qu'on 
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ne  me  tint  que  trop  bien  parole.  Ma  maladie 
fut  longue  i  de  dès  que  }efus  convalefcent , 
les  ordres  furent  donnés  pour  que  perfonne 
ne  me  déplût.  Je  voyois  tranquilemcnt  Cé- 
line ,  &c  je  l'arfurois  à  tout  moment  de  mon 
amour  ôc  de  ma  fidélité  :  fa  paflion  pour  moi 
étoit  tendre  &c  réciproque  ^  nous  ne  pouvions 
plus  vivre  Pun  fans  l'autre ,  Ôc  nous  nous 
abandonnions  fans  crainte  à  notre  panchant 
mutuel.  Quelque  peu  éclairé  que  je  fuiïe ,  je 
démêlois  aifcment  que  mon  Père  fouffroit 
toutes  les  fois  qu'il  étoit  le  témoin  de  ces 
ardeurs  :  il  parloit  fouvent  à  Toreillede  ma 
Mère  \  je  ne  foupçonnois  rien  de  fa  part  que 
de  me  voir  enlever  Tobjet  de  ma  félicité. 
Helas  !  qui  le  retenoit }  Il  nous  eût  épargné 
par  là  de  des  malheurs  de  des  peines. 

Deux  ans  fe  paflercnt  ainfi  fans  trouble 
èc  fans  amertume  :  ma  fanté  s'étoit  entière- 
ment rétablie ,  de  mon  Père  connoifTant  enfin 
combien  il  étoit  dangereux  de  me  laiffer  plus 
long-tems  croupir  dans  Toifiveté  ,  refolut 
d*enôter  la  fatale  caufe,  de  fit  mettre  un  jour 
Céline  au  Convent.  Je  ne  fus  inftruit  de  ce 
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départ  qu*à  la  fin  du  jour.  Les  Domeftiqucs 
qui  avoicnt  le  mot ,  à  qui  je  demandois  de 
fes  nouvelles ,  me  dirent  qu'elle  étoit  allé 
chez  une  de  fes  Tantes  qui  étoit  arrivée.  Je 
fouffris  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  à  cette 
nouvelle  *,  je  n'étois  pas  accoutumé  à  fon 
abfcnce  ,  Se  j'attendis  impatiemment  fon 
retour.  Je  ne  pus  manger  abfolument  à  dî- 
né :  ma  Mère  en  fut  alarmée ,  de  pour  m*y 
engager ,  elle  me  dit  que  Céline  reviendroit 
bientôt-,  qu'elle  n'avoitpûrefufer  à  fa  Tante 
la  permiUîon  de  la  garder  quelques  jours  , 
qu'elle  étoit  allé  à  la  campagne  avec  elle ,  Se 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  la  ramener.  Je  ne 
me  payai  point  de  cette  excufe  ,  je  me  mis 
à  pleurer  de  à  faire  des  cris  affreux  *,  je  ne 
voulus  prendre  aucune  nourriture  ,  je  rem- 
plis la  maifon  de  mes  tranfports  douloureux, 
de  je  fus  dans  ma  chambre  me  livrer  à  mon 
defefpoir.  Mon  Père  qui  avoitpris  fon  parti., 
vint  me  trouver.  Il  s'y  prit  d'abord  par  la  dou- 
ceur,&  il  tâcha  de  me  faire  revenir  par  toutes 
les  promeffes  flatteufes  qui  pouvoient  me 
faire  plaifir  à  mon  vige.  Rien  ne  lui  réufïîf- 
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fint  ^  il  changea  de  batterie.  Ma  Mère  ctoit 
abfcntei  il  l'avoit  éloignée  adroitement, 
pour  ne  point  être  troublé  dans  la  jufle  ri- 
gueur dont  il  vouloit  ufcr.  Deux  Valets  pré- 
venus ,  armés  de  verges ,  parurent  au  moin- 
dre fignal.  Je  fus  faifi ,  dépouillé  ^  foiietté 
cruellement  ;  le  fang  ruifTcloit  de  toutes 
parts  èc  fortoit  avec  abondance  :  mais  la 
pafîion  reftâ  j  le  châtiment  avoit  été  trop 
tardif.  Ce  remède  ^  au  lieu  de  me  guérir , 
m*irrita  j  je  m'abandonnai  à  la  rage  Se  à  la 
fureur ,  je  voulus  me  tuer  j  Se  fans  les  pré- 
cautions qu'on  prit  de  me  lier ,  je  ferois  venu 
à  bout  de  cet  affreux  deflein.  J'appellois 
Céline  avec  emportement ,  Se  je  jurai  de 
me  laiffer  mourir  de  faim.  Je  pafTai  trois 
jours  dans  cet  état  violent.  Ma  Mère  au  def- 
cfpoir ,  Se  craignant  de  me  perdre ,  fe  jetta 
aux  pieds  de  mon  Père,  qui  ne  vouloit  point 
me  voir  ;  Se  à  force  de  larmes  Se  de  prières, 
elle  obtint  enfin  le  retour  de  Céline  :  Fatal 
confentement  1  dangereufe  complaifancc  ! 
Il  eût  mieux  valu  me  laiffer  entrer  dans  h 
nuit  du  tombeau  [ 
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L'arrivée  de  Céline  me  rendit  la  tranqui- 
litc  mon  vifai^e  devint  ferein.  Elle  avoit 
fouffcrt  autant  que  moi  de  cette  abfence  ; 
fcs  yeux  fc  moiiilloient  de  nouveau  au  récit 
des  peines  qu'elle  avoit  fouffcrtes.  Je  lui 
contai  les  miennes  -,  Se  l'effort  qu'on  avoit 
fait  pour  nous  féparcr^  ne  fervit  qu'à  nous 
réunir  de  plus  en  plus. 

Cependant  mon  Père  ^  convaincu  de  l'inu- 
tilité des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  arracher 
une  paflion  qu'il  voyoit  avec  d'autres  yeux 
que  moi ,  m'abandonna  enfin  à  mon  fort.  Il 
paroifToit  rêveur  de  chagrin  toutes  les  fois 
qu'il  me  rencontroiti  &|lorfqu'il  jettoit  les 
yeux  fur  moi ,  il  les  retiroit  avec  une  dou- 
leur à  laquelle  je  n'aurois  pu  m'empêche r 
d'être  fcnfible  ,  fi  je  n'avois  été  prévenu 
d'une  flamme  auffi  violente. 

J'avois  déjà  atteint  ma  dix-feptiéme  an- 
née. Céline  avoit  un  an  ou  deux  plus  que 
moi  •,  fa  beauté  étoit  devenue  d'un  éclat  fans 
pareil.  Bien-loin  que  laraifon  corrigeât  l'ar^ 
deur  de  mes  fentimens  ^  ils  s'accroifToient 
de  plus  en  plus.  Ceux  de  Céline  n'étoienr 
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pas  moindres ,  mais  clic  étoit  de  jour  en  jour 
plus  retenue.  Je  commençois  à  refTentir  des 
defirs  -,  ôc  ils  étoient  d'autant  plus  violens , 
que  fa  vertu  ymcttoit  un  frein,  qui  m'otoit 
même  jufques  aux  occafions  de  l'entretenir 
feule  comme  autrefois.  Ma  Mère,  à  qui  elle 
étoit  chcrc  ,  la  veilloit  fans  cefTe ,  &  elle  la 
gardoit  tout  le  jour  dans  fa  chambre ,  ou  la 
menoit  avec  elle  lorfqu'elle  fortoit  -,  une 
Femme-de-chambre  même  étoit  commife  à 
l'obferver.  Tous  ces  foins  me  gênoient  3c  me 
mettoient  au  defefpoir  ^  je  n'avois  plus  que 
mes  lettres  qui  pufTent  lui  apprendre  mes 
chagrins  &  mes  defirs.  Les  fiennes  étoient 
tendres,  mais  circonfpeâ:es.  Je  lui  écrivois 
dix  fois  par  jour  ,  &c  tous  les  coins  de  la 
chambre  de  ma  Mère  étoient  le  refuge  de 
nos  tendres  mifïives. 

Cependant  la  réputation  de  la  bei^uté  de 
Céline  fit  du  bruit,  &  lui  attira  des  Amans. 
Plufieurs  fe  déclarent.  J'y  étois  trop  inte- 
ïcfTé,  pour  ne  pas  veiller  à  leur  démarche. 
J'appris  même  que  mon  Père,  qui  avoit  des 
raifons  que  je  ne  fçûs  que  trop  tôt ,  travail- 
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loit  en  fccrec  à  la  marier  avantageufement. 
Je  n'eus  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,quc 
je  fus  trouver  celui  qui  lui  étoit  deftiné.  Je 
l'obligeai  à  fe  battre ,  je  fus  le  vainqueur ,  ôc 
le  Iceau  de  ma  vidoire  fut  la  rupture  de  cet 
hymen  projette.  Je  devins  de  jour  en  jour 
moins  tranquile,&  ma  jaloufie  vint  au  point 
de  ne  pas  fouffrir  que  perfonne  abordât  la 
maifon ,  Se  même  de  me  faire  relever  prefquc 
toutes  les  nuits ,  &c  d'aller  écouter  à  la  porte 
de  la  chambre  de  Céline.  La  voix  de  la  Fem- 
mc-de-çhambre  qui  couchoit  près  d'elle  , 
me  fembloit  dans  ces  inftans  celle  de  quel- 
qu'Amant  caché  :  alors  je  prêtois  Toreillc 
avec  plus  d'attention  i  &  fans  leurs  difcours 
qui  me  prouvoienr  le  contraire  ,  je  ne  fçai 
à  quelle  extrémité  je  me  ferois  emporté. 

Une  nuit  que  j'étois  agité  de  ces  foins  in» 
quiets ,  je  me  relevai  &  je  fus  à  la  porte  de  fa 
chambre.  Je  fus  furpris  d'y  entrevoir  encore 
de  la  lumière  -,  il  étoit  tard  ,  Sc  cela  n'étoit 
pas  ordinaire.  J'écoutai  ^  une  voix  d*hommc 
frappa  mes  oreilles  :  c'en  étoit  un  pour  cette 
foisj  j'en  frémis  de  fureur.  Je  regardai  à 
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travers  la  ferrure ,  &  j*en  vis  un  qui  avoit  le 
coude  appuyé  fur  le  lit  de  Céline.  La  jalou- 
fïe  m'aveugle  3  mais  me  rend  circonfpecl  &c 
politique.  Je  retourne  doucement  dans  ma 
chambre ,  j'y  prends  mon épée ,  &  je  revic ns 
dans  l'intention  de  facrificr  Céline  &  fon 
perfide  Amant.  J'ouvre  la  porte  avec  vio- 
lence^ la  bougie  s'éteint*,  je  porte  des  coups 
furieux ,  quelqu'un  tombe ,  Céline  jette  un 
grand  cri.  Ah  perfide  !  m'écriai-je  en  conti- 
nuant à  frapper  ^  c'ell  moi  qui  venge  une 
flamme  outragée-,  va^fui  dans  la  nuit  éternelle 
l'Amant  chéri  que  tu  me  préfères.  Ah  Ciel! 
s'écriaCeline  d'une  voix  foible&: mourante, 
qu'as-tu  fait^barbare  î  O  comble  de  mifcres  l 
Scais-tu  bien  quel  fang  tu  viens  de  répandre? 
Que  tes  coups  criminels  n'ont-ils  porté  fur 
moi  feule  ?  malgré  mon  innocence  je  les 
cherirois  ^  je  recevrois  la  mort  d*une  main  Ci 
précieufe.  Mais  ton  Père ....  Mon  Père  I 
m'écriai-je  -,  Céline  innocente  !  ah  l  c'en  efl: 
fait.  En  achevant  ces  mots  ,  je  tournai  la 
pointe  du  fatal  fer  contre  moi-même ,  Se  je 
me  le  pafTai  avec  violence  au  travers  du  corps . 
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Ce  coup  porté  par  le  defefpoir  fut  fî  fu- 
rieux ,  qu'il  me  fit  tomber  à  la  rcnverfe.  Je 
me  débattis  avec  une  telle  force ,  &  mes  cris 
furent  fi  perçans  ,  qu'ils  réveillèrent  tout  le 
monde.  Ma  Mère  parut  bientôt  écheveléc  , 
un  flambeau  à  la  main.  Horrible  fpeétacle  l 
Elle  en  eft  faifie  ^  elle  tombe  en  foibleffe  ; 
un  filence  affreux  règne ,  ÔC  l'abondance  du 
fang  que  je  verfe  achevé  de  m'ôter  la  con- 
noifiance. 

Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pardonnez  aux 
crimes  que  je  commis  alors'.  Ma  retraite  &  la 
pénitence  que  j'en  fais  aujourd'hui/uffiront- 
ils  pour  les  effacer  i  Je  connois  votre  mifé- 
jficorde,  mais  je  crains  votre  jufticc.  O  Tout, 
puifTant ,  ne  dois-je  pas  trembler  ?  S>c  com- 
ment oferai-je  paroître  devant  vous  >  Ah  l 
que  votre  Tribunal  eft  terrible  ,  quand  on 
s'y  prefcnte  fouillé  de  tant  de  defordres  ! 

Heureux  font  ceux  qui  prévenus  de  bon- 
ne heure  de  cette  vérité,  font  affez  attentifs 
fur  eux-mêmes  ,  pour  ne  pas  craindre  le 
grand  jour  des  vengeances  !  O  Saints  qui 
yivez  dans  la  Gloire ,  intercédez  pour  moi. 
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Qiie  les  bonnes  œuvres  des  Juftcs  compen- 
fent  ce  qui  manque  à  ma  juftification. 

Cependant  la  blefTure  que  je  m'étois  faite 
n'étoit  pas  mortelle  i  mais  l'agitation  dans 
laquelle  j'étois  pcrpéruellcment ,  &  mes  re- 
mords s'oppofoientàmaguérifon.MaMere, 
ma  tendre  Mère ,  ne  quittoit  pas  le  chevet  de 
mon  lit.  Je  fus  pendant  quinze  jours  entre  f 
la  vie  &  la  mort  *,  j*avois  fans  ce  (Te  à  la  bou- 
che la  confeiTîon  de  mon  crime.  Je  vous  in- 
voquai alors ,  ô  mon  Dieu  1  Vous  eûtes  pitié 
de  moi ,  &  vous  arrêtâtes  mon  ame  à  la  veille 
d'être  plongée  dans  l'infernal  abîme.  Je  me 
retournai  finccrement  vers  vous.  Mais  helas  ! 
que  mon  retour  &  mon  repentir  furent  de 
courte  durée ,  &  qu'ils  prennent  de  foibles 
racines  dans  un  cœur  fubmergé  par  la  bouc 
des  pafïîons  î 

A  peine  cus-je  un  intervale  plus  tranquile  ^ 
que  je  demandai  avec  emprcflement  à  ma 
Mère  des  nouvelles  de  mon  Père.  Elle  baifTa 
les  yeux  à  cette  queftion,&  ne  me  répondit 
pas.  OCicl!  m'écriai-je,monPerc  cft mortî 
Céline  l'a  fuivi  fans  doute  >  Barbare  que  je 
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fuis  !  je  vivrois  après  de  tels  forfaits!  Non, 
non,  c'eft  en  vain  qu'on  veut  me  confcrvcr 
lavie.Lafureurmetranfporteencetinftanf, 
nies  mains  accoutumées  aux  crimes  brifcnt , 
rompent,arrachent  mes  ligatures  -,  mes  plaïcs 
feignent  de  nouveau.  Ah  l  mon  Fils ,  reprit 
ma  Mère  en  m'arrêtant ,  de  en  verfant  un 
torrent  de  pleurs ,  voulez  -  vous  plonger 
dans  ledefefpoir  uneMerc  qui  vous  adore, 
une  Mère  qui  ne  vit  que  pour  vous  ?  Grand 
Dieu!  repris-je  en  fouffrant  qu'on  réparât  le 
tort  que  je  venois  de  me  faire^  eft-ce  m'aimer 
que  de  me  tenir  dans  d'aufïi  cruelles  incer- 
titudes }  Où  eft  mon  Père  ?  où  efl  Céline  > 
vivent-ils  encore  }  Oui  ^  mon  Fils ,  l'un  Sc 
l'autre  font  échapcs  au  danger  de  vos  coups  ; 
mais  que  n'ai-je  point  à  vous  apprendre  î 
Mon  Perc  ôc  Céline  vivent  ?  repris-je  *,  que 
dois-jedonc  craindre  encore?  Ah!  mon  Fils, 
continua  maMerc ,  remettons  un  récit  trop 
cruel-,  l'état  où  vous  êtes  n'en  pourroit  fo^f - 
tenir  la  rigueur.  Au  nom  de  Dieu,  interrom- 
pis-je ,  ne  me  tenez  pas  plus  long-tems  en 
fufpens-,  je  n'ai  qu*une  mort  à  craindre,  ôc 
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vous  m'en  faites  fouffrir  cent  à  la  fois  j  ache- 
vez de  m'apprendrc  tous  mes  malheurs.  Hc- 
bien,  mon  Fils,  hé-bicn ,  continua  ma  Merc  ^ 
vous  allez  être  fatisfait  j  mais  avant  tout  il 
faut  me  promettre  que  vous  apporterez  de 
votre  côté  tous  vos  foins  pour  vous  rendre, 
à  la  vie,  &  pour  me  conferver  un  Fils  fans  le- 
quel je  ne  puis  vivre.  Se  que  vous  vous  fer- 
virez  des  lumières  de  votre  raifon^pour  vous 
preferverdans  les  fuites  des  fureurs  dans  lef- 
quelles  votre  ignorance  de  ma  lâche  facilite 
vous  ont  plongé  :  à  ce  prix  je  vous  décou- 
vrirai des  myfteres  qui  dévoient  être  pour 
jamais  cnfevelisdans  le  filence ,  de  que  votre 
fatale  paflîon  pourCeline,  8c  votre  emprct 
fement  à  les  fçavoir ,  m'obligent  de  révéler. 
Ce  difcours  ne  fit  qu'irriter  de  plus  en  plus 
ma  curiofiré  j  ils  regardoient  Céline ,  Ôc  cela 
me  fufEt  pour  m'engager  à  lui  promettre 
tout  ce  qu'elle  voulut.  Ces  alTurances  fem- 
biercnt  la  tranquilifer  ;  elle  reprit  un  vifage 
plus  ferein ,  ôc  commença  ainfi  l'hifèoirc  , 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  à  m'apprendre  le 
comble  de  mes  malheurs. 

CHAPITRE 


DU   COMTE  DED...B.:;    45 
CHAPITRE     V. 

Le  A^arqii'ts  de , , .  Tere  du  Comte  de  Z)...B... 
fait  prifonnier  a  la  Cour  de , , ,  La  Fille  du 
Roi  devient  éfrife  de  lui.  Il  lut  fauve  la  vie 
dans  un  perd,  Trifle  récompenfe  que  le 
Adarquis  reçoit  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  • 
Princejfc. 

M  On  Fils ,  mon  Fils ,  que  vais-je  vous 
apprendre  I  Votre  feule  parole  me 
raiïure  fur  les  effets  que  produiroit  l'hiftoire 
que  j  e  vais  vous  rapporter,  Je  n'ai  pas  befoin 
de  vousrecommanderd'y  être  attentif  j  helas! 
elle  n'eft  que  trop  intereffante. 

Le  Marquis  de  .  .  .  votre  Père  avoit  un 
Emploi  confiderable  fur  les  VaifTeaux  du  Roi 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Vous  devez  juger  com- 
me il  étoit  fait  à  cet  âge,  par  le  grand  air  qu'il 
conferve  encore  aujourd'hui.  La  richefîe  de 
fon  éducation  ,  fon  cfprit  &  fa  politefTe  le 
firent  aimer  dans  toutes  les  Cours  où  il  voya- 
gcoit.  U  aimoit  fon  métier  >  6c  la  paix  étanc 
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venue  alors  ,  il  refolur  de  fatisfairc  le  goût 
qu'il  avoir  pour  les  grandes  chofes  ,  en  ten- 
tant quelque  nouvelle  découverte  qui  fût 
utile  à  fon  Prince  &:  à  f a  Patrie  ^  &  qui  fift 
fleurir  fa  réputation. 

Son  dcffcin  ctoit  trop  généreux  pour  que 
la  Cour  ne  lui  facilitât  pas  les  moyens  de  le 
fatisfairc  :  il  obtint  des  pouvoirs  ;  &  ayant 
rangé  fes  affaires  ,  il  partit  dans  un  VaiiTeau 
qu'il  avoit  armé  à  fes  dépens. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  de  toutes 
les  avantures  qu'il  eut  dans  un  voyage  de 
long  cours ,  qui  firent  paroître  fa  patience 
&  fon  habileté  ,  non  plus  que  des  victoires 
qu'il  remporta  fur  les  Infulaires  qui  s'oppo- 
fercnt  à  fa  defcente.  Je  m'attacherai  feule- 
ment à  rapporter  tout  ce  qui  lui  cft  arrivé  à 
la  Cour  de  .  . .  où  fon  Vaiffeâu  échoua  au 
retour  de  fes  conquêtes  ^  comme  le  principe 
des  funeftes  évenemens  d'aujourd'hui. 

.  Le  Prince  qui  règne  à  cette  Cour  eft  dé- 
fiant Se  foupçonneux.  Il  ne  fçut  pas  plutôt 
le  nom  de  votre  Père  ^  qu'inftruit  par  la  re- 
nommée qu'il  étôit  l'auteur  des  fuccès  que 
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fa  Cour  avoit  eu ,  par  les  découvertes  Se  les 
conquêtes  qu'il  avoit  fait  dans  le  Nouveau 
Monde^qu'il  lui  donna  la  Ville  capitale  pour 
prifon,  fous  prétexte  qu'il  avoit  empiété  fur 
les  droits  qu'il  avoit  dans  ces  Ifles ,  &  qu'il 
ctoit  de  la  politique  de  vérifier  11  les  raifons 
qu'il  énonçoit  étoient  conformes  aux  rela- 
tions qu'il  en  faifoit  faire.  Il  n'ajoutoit  pas 
que  la  véritable  caufc  de  cet  arrêt  étoit  la 
crainte  qu'après  le  rapport  fait  de  fa  part  au 
Roi  fon  maître  ,  il  ne  retournât  avec  des 
forces  plus  confiderablcs,  &  qu'il  n'achevât 
ce  qu'il  avoit  Ci  heureufement  commence. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  adoucit  fa  déten- 
tion par  toutes  les  politefTes  Se  tous  les  agré- 
mens  polTiblcs.  On  faifoit  un  cas  extrême  de 
lui  -,  il  étoit  de  tous  les  plaifirs  Se  de  toutes 
les  parties  j  &  les  Dames ,  comme  les  Sei- 
gneurs ,  marquoient  pour  fa  perfonnc  une 
prédiledion  flatteufe. 

Votre  Père  jufques-là  n'avoit  jamais  rien 
reffenti  pour  le  Sexe.  Il  étoit  complaifant  Sc 
poli  :  mais  le  goût  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  les  grandes  chofes, l'av oit  prefervé  des 
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foiblefTcs  de  fon  agc  ',  (1  évitoit  même  les 
femmes  clans  toutes  les pccadons  ^  perfuadc 
qu'elles  étoient  l'écueil  de  la  fortune. 

Un  jour  qu'il  fe  promenoit  dans  les  jardins 
du  Palais  ,  occupé  du  foin  que  doit  avoir 
tout  bon  fcrviteur  de  fon  Maître  d'agrandir 
fa  puiffance  &:  fa  gloire  ,  &:  qu'il  fongeoit 
aux  moyens  de  faire  finir  fon  arrêt  ^  il  re- 
marqua à  quatre  pas  de  lui  un  homme  qui 
l'cxaminoit  attentivement  ^  ôc  qui  fem- 
Moit  écrire  ou  faire  quelque  chofe  de  fem- 
blable.  Le  Marquis  le  confidera  à  fon  tour , 
8>c  cet  homme  ,  loin  de  difcontinucr  ^ 
parut  redoubler  fon  travail  avec  beaucoup 
plus  d'emprefTement.  Votre  Père  étonné  fut 
à  lui  pour  en  fçavoir  la  raifon  -,  mais  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  le  voyant  ap- 
procher 5  tourna  les  épaules ,  de  s'en  fut 
précipitamment. 

Le  Marquis  ne  put  s'empêcher  d'être  in- 
quiet de  cette  avanture  i  mais  il  le  fut  bien 
plus ,  lorfque  deux  jours  après  il  reconnut 
le  m'ême  homme  à  la  Meffe,  qui  s'attachoic 
avec  la  même  application  à  le  regarder,  &  à 
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faire  les  mêmes  chofes  que  h  première  fois. 
Il  appella  un  de  fcs  Pages ,  6c  il  lui  ordonna  à 
Toreille  de  ne  pas  perdre  de  vue  cet  homme 
&  de  le  fuivre.  Le  Page  s'acquitta  adroite- 
ment de  fa  commi{ïîon^&  il  lui  rendit  comp  - 
te  du  lieu  &  de  la  demeure  de  cet  Inconnu  , 
qui  étoit  un  Peintre  en  miniature  de  la  Cour. 
Le  Marquis  fut  chez  lui  :  le  Peintre  lui  avoiia 
naturellement  qu'il  avoit  eu  ordre  de  faire 
fon  portrait-,  mais  qu'il  lui  avoit  été  défendu 
de  révéler  la  perfonne  pour  lequel  il  étoit. 
Votre  Père  lui  offrit  une  grofTc  fomme  pour 
lui  arracher  fon  fecret  *,  mais  il  fut  dilcret. 
Le  Marquis  s'en  retourna  fort  furpris  d.e 
cette  avanture. 

Depuis  quelque  tems  il  s'étoit  appcrçu 
que  la  PrincefFe  étoit  moins  gaïe  qu'à  fon 
ordinaire.  Elle  étoit  infiniment  aimable*,  ôc 
malgré  l'indifférence  &c  la  prévention  qu'il 
avoit  pour  le  Sexe,  il  n'avoit  pu  s'cmpechcr- 
dc  rendre  juftice  à  cette  Princciïe.  Il  fut^ijr- 
pris  de  la  mélancolie  dont  elle  étoit  agitée^, 
en  homme  de  politique  &  de  Cour ,  il  attri- 
bua des  caufcs  différentes  à  ce  changement 

Diij 
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d'humeur  j  &  comme  les  Courtifans,  fpecu- 
latifs  perpétuels  ,  &:  efclavcs  de  l'ambition , 
qui  donnent  aux  chofcs  les  plus  indiffé- 
rentes des  raifons  de  politique  ou  d'Etat ,  il 
crut  qu'il  s'agifToit  peut-être  de  quelqu'al- 
liance ,  &  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  tâcher 
de  pénétrer  Ci  elle  n'étoit  pas  contraire  aux 
intérêts  de  fon  Maître.  Pour  parvenir  à  fes 
defîeins  ,  il  fit  une  cour  régulière  à  la  Prin- 
cefïe.  Elle  parut  en  être  furprife  &c  charmée , 
parce  qu'ill'avoit  auparavant  extrêmement 
négligée  ;  elle  eut  pour  lui  mille  bontés ,  Sc 
^ui  facilicoit  les  moyens  de  l'entretenir  fou- 
vent.  Elle  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  une 
élévation  de  fentiment  fi  fort  au-deffus  de 
fonfexe,  qu'infenfiblement  elle  le  fit  reve- 
nir de  l'indifférence  qu'il  avoit  marquée  juf- 
qu'alors  ,  &  qu'il  étoit  le  premier  à  recher- 
cher les  occafions  de  lui  parler.  Elle  aimoit 
la  chafTe  -,  &  comme  cette  pafîion  avoit  tou- 
jours été  du  goût  de  votre  Pcre  ,  elle  n'y 
alloit  jamais ,  qu'il  n'eût  l'honneur  de  l'y 
accompagner. 

Un  jour  que  l'ardeur  de  cette  Princeffe  à 
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la  pourfuice  d'un  cerf  i'avoit  fait  entrer  dans 
un  canal  profond,  où  cet  animal  s'étoit  jette 
pour  fe  dérober  à  la  meute  qui  le  fui  voit, 
elle  le  fui  vit  avec  fi  peu  decirconfpedion  ôc 
de  prudence  j  qu'elle  s'engagea  malheureu- 
reufement  dans  une  vafe  ,  où  fon  cheval 
s'embourba  au  point ,  qu'elle  ciat  été  noyée 
à  l'inftant  fans  la  précaution  qu'elle  prit  de 
fe  dégager  de  fes  étricrs.  Mais  ce  n'étoit  que 
retarder  fon  trépas ,  il  falloit  un  prompt  fe- 
cours  -,  fon  cheval  ne  paroifToit  dcja  plus ,  Ôc 
fes  feuls  habits  la  foutenoient  fur  la  furface 
de  l'eau.  Elle  avoit  beau  le  débattre,  fa  pcfan- 
teur  la  faifoit  enfoncer  infenfiblement,lorf- 
que  la  Chaffc  arriva  fur  les  bords  du  canal. 
Tout  le  monde  fut  effrayé  du  péril  que  la 
PrincclTe  couroit  -,  les  cris  &  les  larmes  firent 
retentir  la  Forêt  :  mais  foible  fecours  !  Plu- 
heurs  fe  jettcrcnt  à  l'eau  ,  d'autrçs  y  entrè- 
rent avec  leurs  chevaux  j  mais  perfonne  ne 
put  parvenir  à  la  fccourir. 

Piufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  jettes  à  la 
nage ,  &  qui  par  refped:  n'avoiertt  ofé  ôter 
leurs  habits  ,  penfcrcnt  fe  noyer  ,  &  eurent 

Diiij 
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toutes  les  peines  du  monde  à  échaper  eux- 
mêmes  au  danger  où  ils  s*étoient  précipités. 
La  defolation  étoit  extrême ,  la  PrincelTe 
péridoit  ;  on  la  voyoit  combattre  contre  la 
mortj  un  demi-quart  d'heure  pliitard  c'en 
étoit  fait ,  lorfque  le  Marquis  parut.  Efïrayc 
de  ce  trifte  fpedacle  ,  il  prit  fur  le  champ 
*on  parti.  Prudent  dans  toutes  les  adtions  de 
fa  vie  ,  il  prévoit  tout  ce  qui  peut  arriver  , 
èc  il  voit  d'un  coup  d'œil  qu'il  ne  fçauroit 
trop  prendre  de  précautions ,  pour  que  le 
fecours  qu'il  va  donner  ne  foit  point  infruc- 
tueux. Il  fe  déshabille  ^  fe  jette  dans  le  canal; 
En  vain  les  joncs  s'oppofent  à  la  vivacité  de 
fon  zèle  ;  d'une  main  il  les  écarte ,  &  de  l'au- 
tre il  fend  l'onde.  Dans  le  moment  qu'il  eft 
prêt  à  faifir  la  Princefle^à  bout  des  longs  ef- 
forts qu'elle  a  faits ,  elle  enfonce  &  difparoît 
à  fes  yeux.  Nageur  intrépide  ,  il  plonge  & 
la  repêche.  En  vain  la  pefanteur  de  fes  habits 
&  l'eau  qu'elle  a  déjà  avalée  rendent  le  far- 
deau difficile  à  foutenir  ^  le  ztlc  ,  &  peut- 
être  quelque  chofe  de  plus ,  lui  donne  une 
nouvelle  vigueur ,  quoique  l'un  de  l'autre 
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femblent  échapcr  aux  regards  avides    Sc 
tremblans.  Le  trajet  eft  long  -,  à  peine  peut- 
il  ea<7ner  les  joncs  ambarrafTans  qui  bordent 
le  canal.  Les  y  voilà  cependant ,  un  banc  de 
terre  qui  fc  trouvé  à  fleur  d'eau ,  devient  par 
un  heureux  hazard  le  port  de  leur  falut.  Le 
Marquis  fait  les  derniers  efforts  pour  y  afleoir 
lâPrincefle  y  un  bateau  hcureufement  décou- 
vert vient  achever  de  tirer  la  Princeffe  d'un 
nouveau  péril.  Votre  Père  cpuifé  fuccom- 
boit,  il  n'avoit  bientôt  plus  la  force  de  la 
foutenir ,  de  bientôt  ils  auroicnt  péris  l'un 
èc  l'autre. 

Mais^ô  fuite  funefte  d'une  genercufe  ac- 
tion 1  in  juftice  fans  pareille  I  Le  Roi  qui  avoit 
été  averti  du  danger  que  couroit  laPrinceflc 
Ifmene  fa  fille  ,  &c  qui  s'étoit  tranfporté  fut 
le  champ  fur  les  bords  du  canal ,  avoit  été 
prcfent  aux  derniers  efforts  que  le  Marquis 
avoit  faits  pour  elle  -,  il  l'avoit  vu  dans  fes 
bras ,  il  étoit  nud.  Ce  Prince  ne  fit  de  réfle- 
xion qu'au  refpeâ:  dont  on  avoit  manqué 
envers  fa  Fille  j  l'indécence  parut  feule  ,  Se 
la  génerofité  fut  oubliée  ,  fes  yeux  s'enfla- 
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ment  de  courroux.  La  PrincefTc  eft  fauvée  ; 
la  crainre  ne  peut  plus  diftraire  fa  colère  -,  il 
jure  fa  perte ,  perfonne  n'ofe  parler  pour  lui , 
tour  le  monde  le  plaint  en  f^crct. 

Dès  qu'on  eut  fait  rendre  à  Ifmenc 
Peau  qu'elle  avoir  bii ,  ell?  reprit  connoif- 
fance.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
faire  revenir  le  Morquis,  que  lalaflTitude  & 
le  travail  avoient  plongé  dans  une  longue 
léthargie.  Le  Roi/ans  avoir  pitic  de  fon  état, 
partit  avec  la  PrinceiTc,  Se  laiffa  des  ordres 
pour  qu'il  fût  mis  en  prifon  lorfqu'il  feroic 
en  état  d'y  être  tranfporté.  Ce  fut  à  regrec 
qu'on  y  conduifit  votre  Père.  Quel  fut  fon 
étonnement ,  de  fe  voir  fi  indignement  ré- 
compenfé  l 

La  Cour  &  la  Ville  informées  de  fa  déten- 
tion ,  ôc  du  fujet  qui  l'avoir  occafîonnée ,  le 
plaignirent  hautement  ^  &;  blâmèrent  Tin- 
jufticc  du  Roi.  Ces  murmures  lui  revinrent  : 
il  étoit  haut  Se  ferme  dans  fes  refolutions  -, 
il  témoigna  le  reffentiment  qu'il  en  avoir, 
en  refufant  des  grâces  aux  Principaux  qui 
l'approchoient  -,  ôc  il  leur  fit  fenrir  qu'il  ellb 
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dangereux  à  la  Cour  de  dire  ce  que  Ton 
penfe,  &  que  s'il  eft  permis  d'avoir  des  yeux 
&  des  oreilles ,  l'ufage  en  doit  être  confacré 
au  filence. 

L'accident  de  la  Princefîe  n'eut  point  de 
fuite  fâcheufe  ;  deux  jours  après ,  elle  fut  en 
état  d'apprendre  les  chofes  qui  s'étoient  paf- 
fécs  àfonfujet.Elie  fentit  toute  l'obligation 
qu'elle  avoit  à  votre  Père ,  &C  fut  touchée  de 
l'ingratitude  dont  on  ufoit  envers  lui.  Qiic 
je  fuis  malheureufe  I  s'écria- t'elle  -,  fatale  ré- 
compcnfel  G  le  plus  généreux  des  hommes,' 
Se  le  feul  d'une  Cour  qui  m'ait  arraché  au 
trépas  l  que  ne  te  dois-je  pas  ?  Se  que  ferai-jc 
jamais  qui  puifTe  égaler  l'important  fervicc 
que  tu  m'as  rendu  ?  O  mon  Père ,  m'aimez- 
vous  Cl  peu,  que  vous  traitiez  ainfi  un  hom- 
me qui  a  cxpofé  fa  vie  pour  confcrver  la 
mienne  ?  Ah  l  je  ferai  les  derniers  efforts 
pour  brifcr  des  fers  fi  injuftcs  y  c'eft  fervir 
mon  Père  ^  que  de  le  defobliger  dans  une 
pareille  occaflon. 

Un  mouvement  plus  impétueux  que  la 
rcconnoi (Tance  faifoit  ainiî  parler  la  Prin- 
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cefle.  Ce  goût  impcrieux  cjui  décide  û  fou- 
vent  de  nos  afFcdions  ,  s'étoit  fait  fentir 
dans  le  cœurd'Ifmcnc  dès  le  premier  in ftant 
qu'elle  avoit  vu  le  Marquis.  La  vivacité  de 
fon  intelligence  ne  le  lui  fit  que  trop  con- 
noître.  En  vain  elle  appcUa  fon  rang  &:  fa 
vertu  au  fccours  de  fa  raifon  :  Inutiles  bar- 
rières l  Plus  le  torrent  étoit  retenu ,  d<.  plutôt 
fon  cœur  en  fut  fubmer<ré.  L'éducation  &: 
la  prudence  s'étoient  oppofées  jufqu'alors  à 
fa  foiblefTe  ;  &c  pour  foulager  le  feu  qui  la 
dévoroit ,  elle  avoit  eu  recours  à  l'innocent 
moyen  du  portrait  dont  nous  avons  parlé  : 
mais  depuis  la  cour  affiduë  de  cet  Amant 
chéri  &  le  fervice  rendu  ,  fon  amour  avoit 
pris  le  defTus  de  tous  les  égards.  Son  carac- 
tère étoit  emporté  j  dc  plus  on  s'oppofoit 
à  fes  defirs ,  &  plus  ils  avoient  de  vivacité 
chez  elle.  Les  paflions  des  Grands  font  au- 
defTus  de  celles  du  vulgaire  •,  &  lorfqu'ils 
font  tant  que  de  s'oublier,  c'cft  avec  moins 
de  retenue  que  ceux  qui  leur  font  inférieurs. 
Cependant  le  Marquis  ayant  appris  le 
fujct  de  fon  emprifonnemcnt ,  écrivit  au 
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Roi,  &  il  lui  reprefenta  avec  une  noble  fer- 
meté foninjuftice.  Ce  Prince ,  au  lieu  d'être 
touché  de  la  force  de  fcs  raifons ,  d>C  crai- 
gnant qu'il  n'en  avertît  le  Roi  fon  maître  , 
donna  des  ordres  féveres  pour  que  le  Pri- 
fonniern'eût  aucune  relation  avec  perfonnc. 
La  réponfe  qu'il  lui  Rt  faire ,  fut  que  fon 
procès  décideroit  de  fon  fort',  qu'il  y  jufti- 
fieroit  fa  conduite  ,  &  qu'il  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  le  trouver  innocent. 

Le  Marquis  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
démêler  que  ce  Prince  profitoit  d'un  pré- 
texte pour  venir  à  fes  fins.  La  Cour  du  Mar- 
quis avoitfait  parler  fes  AmbalTadeurs  pour 
fon  premier  arrêt  :  les  raifons  qu'on  en  avoir 
données  étoient  tombées  d'elles-mêmes  ^ 
parce  que  les  découvertes  que  votre  Perc 
avoit  faites  dans  les  Ifles  pour  fon  Prince  , 
étoient  permifes ,  Se  que  le  rapport  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  fon  entre- 
prife  ,  qu'il  n'avoit  commis  aucun  ^de 
d'hoftilité  ,  &  qu'il  s'étoit  comporté  avec 
les  Nations  voidnes  avec  une  prudence  ex- 
trême ,  étoit  trop  favorable ,  pour  qu'on 
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pût  le  retenir  plus  long-tems.  Mais  c*étoic 
ces  conquêtes  que  le  Roi  avoit  fur  le  cœur  *, 
elles  lui  donnoient  un  redoutable  voifin.  Il 
vouloitfc  venger  ,  ou  ^  pour  mieux  dire  ,  le 
mettre  au  point  de  laifTer  démolir  une  Cita- 
delle dont  il  avoit  afTuré  fcs  vicloires.  Ajou- 
tez à  tout  cela  ^  la  pente  qu'il  avoit  à  croire 
toujours  le  mal  préferablement  au  bien. 

Ifmcne^peu  fenfible  à  toutes  ces  confide- 
rations  ^  &  prévenue  de  la  violence  de  fon 
ardeur  ,  imagina  cent  moyens  pour  faire 
part  à  fon  Amant  de  fa  tendrefTe  &;  de  fa 
reconnoifTance.  Celamine  avoit  été  élevée 
avec  elle ,  &  pofTedoit  fa  confiance.  Elles 
furent  long-tems  l'une  &  l'autre  pour  en 
venir  à  bout.  L'entreprifc  étoit  hardie  -,  on 
connoifToit  la  févcrité  du  Roi  :  il  y  alloit  de 
la  tête  pour  la  moindre  contravention  à  izs 
ordres  \  &  dans  les  fiécles  les  plus  généreux  , 
Ton  n'aime  point  à  faire  fa  cour  à  fes  dépens. 
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CHAPITRE     VI. 

Brii^nes  de  la  Vrinceffe  ponrfAHver  le  Marqms 
de  ...  .  Songe  que  fait  le  Roi  ^  &  ce  ijH'il 
produit.  Le  Marquis  de  ,  , . .  condamné  à 
la  mort, 

L'Attachement    que    Celamine    avoit 
pour  la  PrincefTe  ,  &  la  corrlpafîion 
qu'elle  eut  de  l'état  où  fon  amour  la  ré- 
duifoit  ,  lui  firent  recevoir  les  vœux  du 
Lieutenant  du  Château  dans  lequel  étoit  le 
Marquis.  Il  foupiroit  depuis  long  tems  pour 
elle  *,  mais  fon  antipatie  pour  lui  s'étoit  Ç\ 
fort  découverte  ^  que  depuis  long-tems  il  ne 
la  voy  oit  plus.  Un  jour  qu'elle  le  rencontra,^ 
fcs  yeux  s'étant  adoucis  ,  il  reprit  dans  un 
moment  tout  le  goût  qu'il  avoit  eu  autre- 
fois \  elle  flatta  fon  amour,  elle  le  gagna,  ôi 
Tétourdit  fur  les  rifques  qu'il  avoit  à  couri» 
en  faifant  tenir  au  Marquis ,  fon  prifonnier, 
une  Lettre  de  la  part  de  la  PrincefTc.  Il  fallut 
huit  jours  entiers  pour  venir  au  point  de  fé- 
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duire  la  fidélité  de  cet  homme  -,  encore  ne 
fut-ce  qu*aux  conditions  qu'il  ne  feroit 
point  nommé  dans  la  Lettre ,  &  que  le  Pri- 
fonnier  ignoreroit  par  qui  elle  lui  feroit  ren- 
due. Comme  il  n*importoit  rien  à  la  chofe  ^ 
pourvu  qu'elle  fe  fift ,  on  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut ,  &  il  s'y  prit  la  nuit  fuivantc 
de  cette  façon  : 

Il  monta  fur  la  plate-forme  de  la  Tour  ; 
&  le  commencement  de  la  nuit  étant  venu  ^ 
il  defccndit  par  la  cheminée  du  Prifonnier 
une  ficelle ,  au  bout  de  laquelle  étoit  attache 
un  petit  fac  où  étoient  deux  Lettres.  Le  Mar- 
quis fé  promenoit  alors  triftement  dans  fa 
chambre  :  il  fut  furpris  de  voir  quelque  chofe 
qui  s'agitoit  au-defTus  de  la  flamme  de  fon 
feu.  Il  y  accourut  *,  &  en  démêlant  bientôt 
le  fujet ,  il  ouvrit  le  fachet ,  6c  lut  les  Lettres 
fuivantes. 

BILLET. 

L'on  vous  envoyé  une  Lettre  ^  du  papier  & 
de  r encre.  Tenez,  votre  Rcponfe  prête  i  on  vien- 
dra, la  prendre  de  la  même  manière  ^&  a  la 
mime  heure. 

Cet 
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Cet  avis  le  furprit  -,  il  lut  avec  précipita- 
tion la  féconde  Lettre  ^  qui  étoit  de  la  Prin- 
cefle. 

LETTRE  D'ISMENE 

au  Marquis  de ... . 

jnNtoHte  autre  occajion  je  vous  anr ois  cachée 
Ji4arquïs  ^  lepanchant  que  f  ai  pour  vous  , 
i^ueje  conferve  depuis  le  premier  moment  que  je 
vous  ai  vu.  Jefçai  ce  que  je  dois  a  mon  rang  & 
a  ma  naijfanca  mais  félon  ma  façon  de  penfer^ 
ma  reconnoijfance  Remporte  par-deffus  toutes 
ces  chofes,  ]e  vous  dois  la  vis  ^  puis-je  vous  de- 
voir davantage  f  Mandez^-moi  quels  font  vos 
fentimens  ^&  fi  la  pitié  a  été  lefeul  motif  deS 
rifques  aufquels  vous  vous  êtes  expofé  pour 
m" arracher  au  perd  qui  memenaçoit.  Cet  aveu 
décidera  de  votre  fort.  Je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage^  que  ces  chofes  nefotent  expliquées i 
mais  vous  pouvez,  penfer  qiClfmene  fçait  lont 
facrifier  ,  lor [qu'il  $agtt  de  fa  félicité, 

I  s  M  E  N  K. 


€S    MEMOIRES  POSTHUMES 

Jugez ,  o  mon  Fils ,  de  la  furprifc  de  votre 
Pcrc  y  c'étoit  la  chofe  à  laquelle  il  s'attendoit 
le  moins.  Il  fut  touché  des  bontés  de  la  Prin- 
cefle,  &  des  manières  adroites  dont  elle  les 
niarquoit,âu{ïî-bien  quedesrifques  aufquels 
elle  s*expofoit.  Qu'elle  cft  aimable  !  s'écrioit- 
il  ;  quelle  generofité  !  C2ui  ne  l'adoreroit  pas? 
Ne  feroit-ce point  aufîî,  continua  t-il,  quel- 
ques traits  de  l'aveugle  Fortune  ,  qui  me 
deftine  à  quelque  chofe  de  grand  >  Votre 
Pcrc  eft  né  ambitieux  :  l'idée  d  avoir  plû  à 
une  grande  PrinccfTc  ,  &  de  voir  fes  defirs 
monterjufques  à  leur  dernier  point^  le  tranf- 
porta*,  les  confiderations  de  fa  beauté  ravif- 
iante  vinrent  après ,  fon  cœur  en  fut  touche 
jufqu'au  vif  -,  &  moins  il  avoit  été  capable 
jufqu'à  ce  tems  de  reflcntir  les  troubles  du 
Dieu  qui  fait  aimer ,  &  plus  il  en  fut  agité. 
Préoccupe  de  fa  tendreffe  nouvelle ,  Se  de 
l'efperance  qui  devoit  l'accompagner ,  U 
écrivit  ks  mots  fuivans. 


DU  COMTE  DE  D...B...     ^7 

LETT  RE  du  Marc^uïs  de  .... 
à  Ifmene. 

JpSt-il  bien  vrai  que  ce  [oit  la  divine  Ifmeni 
(juifs  déclare  four  moi  ^  &  qne.  le  me  permet 
de  lui  faire  Vaveu  des  fecrets  de  mon  cœur  f 
A  quelque  malheur  que  je  fuiffe  être  en  proie  , 
quelque  deflin  qui  me  pourfuive  ^  rien  ne  peut 
m  ébranler  ,  puifque   ma  Princeffe   m^affure 
que  je  ne  lui  déplais  pas.  O  bonheur  inat^ 
tendu  !  ojour  cent  fois  heureux  !  Maïs  helas  ! 
ne  m^aveuglai-je  point  ?  ne  prends-je  point  le 
témoignage  de  la  compaj/ion  ^  ou  celui  d'une 
reconnoiffance  trop  étendue^  pour  le  comble  dç 
la  félicité?  Ah  !  Princeffe  _,  expliquez-vous  ^ 
je  nofe  me  flatter  des  biens  que  vous  me  laiffez, 
entrevoir.  Ne  fais  -je  pas  même  trop  de  les 
defirer  f 

LE   MaRQJUIS    de..  ..V 

La  padîon  d'Ifmcne  ctok  trop  forte  pour 
garder  aucun  rhénagcmcnt  après  l'ailurancc 
de  fon  bonheur  -,  elle  récrivit  une  féconde 
Lettre ,  expliquée  ftns  aucun  détour.  Elle 

E  ij 
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marquoit  à  fon  Amant  que  le  Roi  lui  avoif 
enfin  appris  le  véritable  fujet  de  fa  prifon  j 
qu'elle  avoit  feint  de  ne  plus  prendre  part  à 
ce  qui  le  regardoit ,  pour  ménager  fa  con- 
fiance*, qu'elle  étoit  promife  au  Prince  de.... 
Qiie  l'on  ne  devoit  rendre  public  cet  hymen 
que  lorfqu'on  viendroit  la  chercher  ,  Sc 
qu'on  le  craignoit ,  lui ,  par  rapport  aux 
intérêts  de  fon  Maître,  que  cette  alliance  lé- 
zoit  y  qu'il  n'auroit  fa  liberté  que  lorfqu'ellc 
fcroit  confommée.  Elle  ajoutoit  que  puif- 
qu'elle  avoit  tant  fait  que  de  lui  donner  fon 
cœur  ,  elle  ne  feroit  jamais  à  un'autre  ,  & 
qu'elle  alloit  tenter  tous  les  moyens  pofïî- 
bles  pour  le  délivrer.  Elle  lui  faifoir  une 
peinture  touchante  des  maux  que  fon  ab- 
fence  lui  feroit  fouffrir,  &  des  perfécutions 
qu'elle  alloit  efTuyer  pour  lui  conferver  fa 
foi  -,  il  fembloit  même  qu'elle  lui  laifToit 
entrevoir  qu'elle  pourroit  un  jour  toutfacri- 
fier  pour  partager  avec  lui  fa  deftinée.  Son 
portrait  qu'elle  lui  envoyoit ,  étoit  le  fceau 
de  ces  proteftations ,  Ôc  elle  lui  apprenoit 
en  même  tems  de  quels  moyens  elle  s'étoit 
fervi  pour  attraper  le  ficn. 
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Ces  preuves  nouvelles  de  la  tendreffc 
d'Ifmcne  achevèrent  de  rendre  le  Marquis 
le  plus  amoureux  des  hommes.  Il  crut  pou- 
voir fç  flatter  qu'il  la  meritoic  au  point  de 
l'époufer  &  de  l'emmener  avec  lui  v  il  ufa 
de  toute  h  perf^afion  dont  il  étoit  capable, 
&"  de  tout  rcfprit  dont  il  étoit  rempli,  pour 
l'induire  àcedelTein.  Ilairaoit  mieux^d.foit- 
il  _,  périr  en  prifon  &  courir  toutes  les  fuites 
de  la  colère  du  Roi ,  que  d'en  fortir  jamais 
fans  avoir  des  témoignages  afTurés  des 
promefTes  dont  elle  Tavoit  flatte.  Qu'on 
perfuade  aifément  lorfque  Ton  cil:  aimé  î 
La  Princefl^e  lui  promit,  &  le  laifla  le  maître 
de  ménager  les  chofcs  félon  fa  prudence. 
Elle  fe  chargea  de  le  tirer  àet  prifon  \  &  lui  ^ 
du  foin  d'afl'urer  leur  fuite.  Il  fit  fervir  la 
politique  à  fes  deflcins  :  il  écrivit  à  fa  Cour 
qu'il  mcditoit  un  coup  important  j  il  fe  fer- 
vit  de  fpecieiifçs  raifons  pour  en  rendre  les 
çonféquences  intereflantcs.  Elle  en  fut  frap- 
pée ,  &  on  lui  fit  des  rcmifes  confidcrables 
d'argent-,  on  lui  envova  même  un  homme; 
aflidé,  avec  un  nombre  de  créatures  fur  lef- 
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quelles  on  pouvoir  compter  pour  un  coup 
de  main ,  qui  déguiféés  &  fous  des  prétextes 

differens  fe  trouvèrent  à pour  aflurer 

leur  retraite  en  cas  qu'elle  fut  iuquictée.  Le 
jour  étoit  marqué  i  tout  étoit  prêt  ^  ôc  il 
fembloit  qu'il  étoit  impoffible  que  la  chofc 
dût  manquer. 

La  Cour  fut  cependant  agitée  par  l'hu- 
meur fombre  Se  noire  dont  le  Roi  parut 
tout-d'un  coup  prévenu  -,  il  fut  trois  jours 
fans  manger.  Se  fans  vouloir  voir  perfonne. 
Chaque  Courtifan  inquiet  tâchoit  d'en  dé- 
couvrir le  principe,  &  perfonne  n'y  put  par- 
venir. On  difoit  fourdcment  que  le  chagrin 
du  Prince  provcnoit  d'un  fonge  affreux  :  on 
en  rapportoit  même  quelques  circonftances  > 
mais  elles  paroifToient  avoir  fi  peu  de  fonde- 
ment ,  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir  s'y  ar- 
rêter. 

Le  quatrième  j  our  le  Roi  fortit  de  chez 
Jui ,  &  il  fut  chez  la  Princefle.  Elle  n'étoit 
pas  accoutumée  à  fes  vifites ,  &  elle  fut  fur. 
prife  de  ce  nouvel  honneur ,  auflî-bien  que 
de  la  profonde  mélancolie  dans  laquelle  il 
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lui  parut  plongé  ,  &  donc  on  lui  avoit  celé 
la  connoiilance.  Elle  s'emprelTi  de  lui  en  de- 
mander le  fujet  avec  les  carcfTes^cla  douceur 
qui  fiécnt  fi  bien  d'une  Fille  à  fon  Père  ,  ÔC 
d'autant  plus  vive  ,  qu'elle  trembloit  peut- 
être  qu'il  n'eûtdécouvert  fon  intrigue.  Quel- 
que févere  que  le  Roi  fût  envers  toutle  mon- 
de^ àc  quelque  peu  de  tendrefTc  qu'il  femblat 
avoir  pour  fa  Fdle ,  il  lui  donnoit  cependant 
quelquefois  des  marques  de  confiance.  Je 
ne  puis  refifter  plus  long -tems ,  lui  dit-il ,  à 
l'envie  de  partager  le  trouble  affreux  qui 
m'agite  \  c'cft  dans  votre  fcin ,  ma  Fille,  quç 
je  veux  répandre  l'inquiétude  horrible  oi\  je 
fuis,  d'un  fonge  que  j'ai  fait,  il  y  a  quelques 
jours.  Quelque  peu  de  foi  qu'on  doive  ajou- 
ter à  CQS  vapeurs  fouvent  formées  par  le  ca- 
price des  organes ,  je  n'ai  pu  prendre  fur  moi 
de  furmonter  la  crainte  que  me  caufe  fon 
prcfage.  L'on  a  vu  par  beaucoup  d'experienr 
ces  que  ces  fantômes  enfantés  par  lefommeij 
font  chez  les  Rois  des  prédirions  fouvçnt 
certaines  de  Tavenir.  S'il  eft  vrai ,  çommjy 
nos  Faftes  ne  permettent  pas  d'en  deucei^j 
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je  fuis  le  plus  malheureux  des  Princes  *,  Se 
vous  en  allez  juger  ^  ma  Fille  ,  par  le  récit 
que  je  vtis  vous  faire  de  ce  rêve  épouvan- 
table. 

La  veille  de  la  nuit  cruelle  dont  je  vous 
parle ,  jamais  je  n'avois  été  de  ma  vie  fl  tran- 
quile.  Le  Confeil  que  j'avois  tenu  le  jour  qui 
k  précedoit  ^  m*avoit  rendu  de  la  meilleure 
humeur  du  monde  -,  nulle  inquiétude  ne 
m'agitoit.  Refpedé  dans  le  dedans  de  mon 
Royaume ,  craint  de  mes  ennemis ,  ôc  votre 
hymen  alTuré  mettoit  le  comble  à  ma  prof- 
perité  ;  en  un  mot  je  n*avois  que  des  lieux 
de  fatisfaélion  ,  de  qui  ne  dévoient  pas  me 
produire  une  nuit  auflifunefte  que  celle  qui 
fuivit. 

A  peine  ai-je  été  endormi ,  qu'un  bruit 
épouvantable  s*eft  fait  entendre  dans  ma 
chambre  ^  qui  m*a  éveillé  en  furfaut.  J'ai 
ouvert  avec  précipitation  les  rideaux  de 
mon  lit ,  3c  j'ai  vu  à  la  foible  lueur  de  ma 
lampe  quelque  chofe  d'étendu  fur  mon  par- 
quet. J'ai  appelle  un  Valet-de  chambre,  & 
je  me  fuis  levé ,  j'ai  voulu  reconnoître  moi- 
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même  ce  que  c'étoit.  Quelle  a  été  mafur- 
prife  de  trouver  le  portrait  de  feue  la  Reine 
votre  mcre ,  tourné  la  face  contre  terre  l  J'ai 
examiné  avec  des  yeux  curieux  (i  les  an- 
neaux qui  le  foutenoient  étoient  ufés  ,  ou 
les  clous  rompus  :  rien  de  tout  cela.  J*cn  ai 
été  frappé ,  en  me  recouchant  cependant 
fans  y  faire  une  autre  attention.  Je  me  fuis 
rendormis  au  bout  de  quelque  tems ,  mais 
avec  un  fommeil  bien  moins  tranquile  que 
le  précèdent. 

Que  dois- je  croire ,  ma  Fille ,  des  horreurs 
dont  j'ai  été  menacé  ?  Il  m'a  femblé  que  je 
voyois  votre  Mère  :  elle  avoit  l'air  majef- 
tueux  &  fier  j  fa  robe  étoit  d'un  lin  plus 
blanc  que  la  neige ,  le  diadème  ceignoit  fon 
front  -,  &c  fes  yeux  ,  quoique  féveres  ,  laif- 
foient  entrevoir  cette  douceur  qui  l'a  tou- 
jours fait  adorer  de  tout  le  monde.  Tu  dors,' 
Prince ,  tu  dors ,  me  dit-elle ,  tandis  que  l'on 
t'enlève  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher;  tu  es 
trahi ,  ouvre  les  yeux  Se  regarde.  En  ache- 
vant ces  mots, il  m'a  paru  qu'elle  s'envoloit 
au  Ciel.  Je  Pai  fuivie  des  yeux  jufqu  a  ce 
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qu'elle  fur  eiirîercment  dérobée  à  ma  vue* 
Touché  de  rapparition  d'une  perfonne  qui 
m'a  été  fi  chère,  je  baifTois  triftementla  têce 
loffque  mes  oreilles  ont  été  frappées  d'un 
bruit  extraordinaire.  Que  vois-je  ?  Ma  Ville 
capitale  embrafée d'un  feu  dévorant  i  le  trou- 
ble 3  le  tumulte  retentit*,  le  bruit  des  armes 
fcdi (lingue  au  milieu  des  clameurs  :  elle  a 
Tair  d'une  Ville  prife  d'afTaut ,  &c  dont  le  fac 
horrible  fait  le  triomphe  du  Vainqueur.  Je 
veux  accourir  au  fecours  de  mes  peuples  : 
Efforts  impuiffans;  je  ne  puis.  Je  me  trouve 
enchaîné  -,  j'appelle ,  je  crie ,  perfonne  ne  me 
répond.  Un  homme  à  cheval  fort  de  cette 
Ville  infortunée ,  il  eft  couvert  de  fatig  Se 
de  pouiîîere  ;  il  pafTe  devant  moi ,  me  jette 
un  regard  menaçant.  G  Ciel  î  qu'apperçois- 
je  ?  Vous ,  Ifmene ,  en  croupe  de  ce  ravifTeur. 
Ah,  ma  Fille!  m'écriai-je  ,  vous  perdrai-je 
encore  ?  Traître  ,  abominable  Vainqueur , 
garde  tous  mes  Etats ,  mais  laille-moi  m^ 
Fille.  Le  perfide  Cavalier  tourne  la  tête.  SuiJ 
croît  d'étonnemcnt!  je  reconnois  le  Marquis 
de ...  «  mon  prifonnicr.  Vous ,  PrinceiTe , 
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vous  détournez  votre  tête  ,  de  fcmblcz  de 
concert  avec  ce  lâche  ravifTeur.  Ah^pcrfidc  ! 
vous  dis-je ,  indigne  de  fortir  de  mon  fang  , 
c'eft  donc  toi  qui  me  ravis  mon  Royaume 
&  ma  liberté  ?  c*cft  donc  toi  qui  mets  le  poi- 
gnard dans  le  cœur  de  ton  Père  "i  Ah  !  Sei- 
gneur, avez-vous  repris ,  pardonnez  àTa- 
mour  furieux  qui  me  dévore.  Horrible  Fillel 
ai- je  interrompu,  va,  je  te  donne  ma  malé- 
diction ,  &  je  fouhaice  qu'un  abîme  affreux 
t'cngloutiffe  -,  que  ne  s'ouvre-t'il  dans  ce 
moment  à  tes  pieds!  ôc  que  n'ai-je  la  finiftre 
confolation  d'être  le  témoin  de  la  punition 
de  tes  crimes  I  Ma  fureur  me  fit  prononcer 
pluiieuis  difcours  femblables.  Le  Marquis 
importuné ,  &c  outré  de  mes  juftcs  cris ,  d'un 
coup  de  piftolct  m'ôtc  la  parole  &  la  vie  : 
mon  fang  coule  à  gros  boiiillon ,  mon  amc 
furieufc  s'envole  -,  &  mon  agitation  eft  d 
grande ,  que  je  me  réveille  en  jettant  un  cri 
fi  perçant ,  que  tous  mes  Gardes  accourent 
à  mon  fecours. 

La  PrincefTc  effrayée  du  rêve  de  fon  Père, 
veut  en  vain  le  raffurcr  y  elle  eft  faific  elle- 
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même  de  fes  affreux  préfacées  :  le  remord  la 
prefTc ,  elle  fc  repent  déjà  de  fcs  dcfTciiis  con- 
certés. Le  Roi  s'ap perçoit  de  fon  trouble  'y 
foupçonneux  3c  défiant ,  il  a  les  yeux  fixe- 
ment attachés  fur  elle  ,  il  la  queft:ionne  ,  ii 
lafuit.  Elle  fe  trouble  d^  plus  en  plus  -,  il 
veut  abfolument  qu'elle  parle  :  c'eft  en  vain, 
elle  s'eft  remifc.  Elle  fcnt  le  danger  qu'elle 
court  i  le  fort  de  fon  Amant  la  fait  trembler^^ 
elle  veut  éloigner  les  foupçons  que  fon  de- 
fordre  a  donnés  à  fon  Pcrc  :  Soins  fuperflusî 
Il  lui  donne  des  Gardes  *,  elle  eft  renfermée 
dans  fon  appartement ,  B<.  il  rentre  dans  le 
fien,plus  troublé  &:  plus  inquiet  que  jamais. 
La  Princeiïe  connut^  mais  trop  tard ,  l'im- 
prudence qu'elle  avoit  eue  de  ne  s'être  pas 
mieux  polTedée.  Elle  voulut  en  vain  la  répa- 
rer ,  en  écrivant  à  fon  Père  que  la  frayeur 
qu'elle  avoit  eue  de  fon  rêve  étoit  la  feule 
caufe  du  trouble  dont  elle  avoit  été  émue  ; 
Précaution  inutile  I  Plus  elle  éloigne  les 
foupçons ,  &c  plus  ils  s'enracinent  dans  fon 
cœur  défiant.  Ce  Prince  prend  le  parti  de 
faire  venir  le  Prifonnicr  dans  fon  cabinet*,  il 
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l'interroge ,  il  lui  prête  des  defTcins ,  il  feint 
d'être  informé  d'une  intelligence  avec  f» 
Fille.Ricn  n'ébranle  le  Marquis-,  fa  politique 
le  prépare  à  tous  les  évenemcns ,  &  réduic 
même  le  Roi,  par  fes  reproches  rcf  pedueux, 
à  rougir  de  fon  injuftice  &  des  vaines  ter- 
reurs qui  l'ont  agité.  La  force  des  raifonne- 
mcns  du  Prifonnier  fur  les  premiers  fujets 
de  fon  arrêt,  aufïî-bien  que  furies  derniers,' 
perfuadcnt  le  Prince  -,  peut  -  être  alloit  -  il 
même  le  mettre  en  liberté ,  lorfqu'on  vint 
gratter  à  la  porte  du  cabinet.  Un  Miniftrc 
entre ,  il  parle  au  Roi  en  fecret ,  il  lui  remet 
une  Lettre.  O  Ciel  !  elle  eft  de  la  Princeffe  i 
c'étoit  la  dernière  qu'elle  avoit  écrite  au 
Marquis.  Le  jour  de  leur  fuite  étoit  marqué  , 
auffi-bien  que  les  affuranccs  d'une  confiance 
éternelle  j  elle  doit  même  Tépoufer  aufortic 
du  Royaume.  Ah!  s'écrie  le  Roi,  qu'on  aille 
chercher  laPrinccde  :  O  fonge  trop  fuivi  de 
féalité  l  que  ne  te  dois-je  point  ?  Il  rentre 
furieux  dans  le  cabinet ,  il  fe  promené  « 
grands  pas ,  &  fa  fureur  contre  le  Prifonnier 
fe  manifcfte  par  fcs  regards. 
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L'on  amène  bientôt  la  PrincefTc  -,  le  Roi 
tient  dans  fes  mains  la  fatale  preuve  de  fon 
crime.  Perfide ,  lui  dit-il  en  lui  jettant  cette 
Lettre,  reconnois-tu ce  caraâ:cre ?  Qiie mé- 
rite une  Fille  qui  trahit  fon  Pcre  ^  fon  Roi  & 
fa  Patrie  ?  Quel  fupplice  épouvantable  peut 
laver  de  pareilles  ofFenfes  ?  De  quel  fang  fors- 
tu ,  malheureufc,  pour  vouloir  le  profaner  1 
honteufement  ?  Du  mien  ?  non ,  non ,  celui 
des  Rois  ne  fçait  point  s'avilir.  Mais  je  fuis 
ton  Père ,  ôc  je  cherche  à  te  juftifier.  Des 
dcfTcins  auflî  criminels  n'ont  pu  fe  former 
dans  le  cœur  de  ma  Fille  ;  de  lâches  féduc- 
teurs  te  les  ont  confeillés  :  parle  ,  ton  aveii 
naturel  peut  feul  appaifer  ma  colère.  Ne  me 
dcguife  rien ,  nomme  tes  Complices  ;  il  faut 
qu'ils  accompagnent  fur  l'échafFaut  le  mo^ 
teur  de  fî  coupables  entreprifes. 

Qtie  la  parole  d'un  Père  &  d'un  Roi  im- 
prime !  La  Princeiïe  éperdue  à  ce  difcourè 
ne  répondit  que  par  fes  larmes.  Ce  ne  font 
pas  des  pleurs  que  je  demande,  reprit  le  Roi  ; 
c'eft  le  facrifice  des  lâches  Sujets  qui  ont  trahi 
leur  Maître,  ôc  la  honte  de  me  nommer  celui 
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xmï  vouloit  me  déshonorer.  Ccr  aveu  fufEt 
à  la  vengeance  que  je  devrois  prendre  de  toi  j 
à  ce  prix  je  te  pardonne  ,  parle.  Ah  !  mott 
Père    s'ccria  la  Princcffe  en  redoublant  fe$ 
larmes ,  ne  vous  laifTez  point  aller  à  votre 
aveugle  colcre ,  ou  du  moins  attendez  que 
les  premiers  mouvemens  en  foient  partes. 
Non ,  non  ,  interrompit-il ,  tu  veux  m'élu- 
der ,  gagner  du  tems ,  étudier  ou  prévoir  fa 
juftification.  Ah!  mon  Père,  reprit  Ifmcne.^ 
jî*écoutez  que  les  fentimens  de  la  nature;  je 
fais  perdue  ,  Ci  vous  ne  vous  fouvencz  pas 
que  je  fuis  votre  Fille.  Je  ne  veux  point 
vous  tromper ,  continua-t-cUe  en  fe  jcttant 
à  fes  pieds ,  je  vous  dirai  la  vérité.  J'aime," 
il  eft  vrai  -,  je  n'ai  pii  refufer  mon  cœur  à  ce- 
lui qui  m'a  fauve  la  vie  -,  la  grandeur  d'ame 
dontj'heritedemesAycux,nem*apûlaifl*er 
voir  périr  Tauteur  de  ma  confervation  ,  Sc 
j*ài  tremblé  de  me  voir  la  caufe  innocente  de 
la  mort  à  laquelle  on  m'a  dit  qu'il  étoit  dcf- 
tiné  :  j'avoue  que  j'ai  cherche  les  moyens  de 
lcfauver,&deràt-racheràlarigucurde$Loix 
qui  l'euflcttt  condamné  5  mais ,  Seigneur  , 
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mais ...  Tu  lui  donnois  la  main  !  interrom« 
pit  avec  fureur  le  Prince  j  tu  profanois  mon 
fang  l  Va  ,  je  ne  veux  point  de  juftification 
dans  un  cas  auiîi  coupable  ;  clic  aggrave  le 
crime ,  au  lieu  de  le  diminuer  :  nomme  feu- 
lement les  traîtres  Sujets  qui  ont  prêté  la 
main  à  ton  intelligence.  Moi  feule,Seigncur, 
ïcprit  la  Princeiïe ...  Ah  1  c'eft  trop  abufer 
de  ma  patience  ,  s'écria  le  Roi  i  tu  braves 
ton  Père ,  il  fçaura  t*en  punir.  Vous ,  Mar- 
quis ,  parlez ,  continua-t-il  en  feignant  de  fe 
radoucir  s  le  facrifice  que  vous  me  ferez  de 
mes  lâches  Sujets,ferafuivi  de  votre  liberté  j 
vous  ferez  conduit  hors  de  mes  Etats  :  mais 
je  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,quc 
il  vous  fortez  l'un  &c  l'autre  fans  me  fatif- 
faire ,  vous  me  répondrez  fur  vos  tctes  de 
vos  criminels  refus. 

Ifmene  frémit  à  ce  ferment  *,  le  Marquis 
n'en  fut  point  ému.  Satisfaites-vous ,  lui  dit- 
il  ,  Seigneur ,  mais  ne  confondez  point  l'in- 
nocent avec  le  coupable,  la  feule  pitié  de  la 
Prince(Te  fait  fon  forfait ,  c'eft  fur  moi  feul 
que  vous  devez  vous  venger.  Un  Roi  puif- 

fanf 
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fant  fçaura  fc  rcfTentir  des  opprobres  indi- 
t>nes  dont  vous  m'àvèz  couvert.  Jufqu'ici 
je  ne  rougis  point  de  rtion  crime  j  &  quand 
même  il  feroit  confommc ,  mon  fang  ,  s'il 
ne  dcfcend  pas  des  Rois ,  eft  digne  par  fa 

pureté Arrête ,  lâche  ^  interrompit  le 

Prince  en  fureur ,  un  fang  comme  le  tien  eft 
fait  pour  couler  fur  mes  cchaffauts.  Kola 
quelqu'un ,  s'écria-t-il ,  (  un  Exempt  entra,  ) 
qu'on  Icsconduife  l'un  &  l'autre,  &c  qu'on 
me  laiiTc. 

Dès  que  le  Roi  fut  feul ,  il  fe  promena  à 
grands  pas  dans  fa  chambre ,  en  méditant 
mille  funeftcs  moyens  de  fe  venger  -,  k 
honte  feule  balançoit  fa  fureur.  Sa  parole 
donnée  pour  Talliance  dont  on  a  parlé ,  k 
tcndrcfîe  paternelle ,  l'éclat ,  tout  le  rcte- 
noit.  Cependant  ces  fentimens  ne  fe  foute- 
noicntpaslong-temsj  il  rougiiïoit  de  colère 
à  la  vue  de  k  Lettre  fatale.  Indigne  Fille  , 
s'écrioit-il,  as-tu  pu  ainfi  t'oublier  ?  Ah  l  fi 
*cs  Etats  voifins  apprennent  cette  ignominie, 
ils  fçauront  en  même  tems,  par  la  vengeance 
affreufe  que  je  ferai,  l'horreur  que  j'ai  pou; 
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de  pareilles  taches  :  ils  mourront.  Un  autre 
que  moi  enfe  vcliroitdans  le  filence  la  lâcheté 
de  cette  indigne  PrincelTe,  &  laifTeroit  ache- 
ver un  hymen  commencé  :  mais  je  ne  veux 
pas  qu'un  Gendre  ,  ou  qu'un  Roi ,  qui  ap- 
prendront tôt  ou  tard  cette  cruelle  hiftoire , 
puiiTcnt  me  reprocher  un  jour  que  je  leur 
aurai  fait  un  prefcnt  indigne  6c  d'eux  &c  de 
moi.  Et  quand  je  fcrois  capable  d'hazarder 
ce  fecret ,  ne  feroit-il  pas  tôt  ou  tard  décou- 
vert }  d<.  ne  dcvine-t'on  pas  jufqu'aux  plus 
fecrettes  pcnfces  des  Princes  "i 

Le  Roi  termina  Ces  réflexions  par  le  chan- 
gement qu'il  fit  des  Chefs  Se  des  Gardes  des 
Prifonniers.  En  PoUtique  habile  il  prévit  que 
cette  nouveauté  feroit  fuivic  de  la  fuite  des 
Coupables  ^  il  avoit  ordonné  des  Efpions 
pour  examiner  leur  démarche ,  &  pour  les 
arrêter  _,  en  cas  qu'on  en  furprît  quelqu'un 
qui  s'éloignât.  Le  Lieutenant  du  Château 
craignant  que  fa  démillîon  ne  fût  fuivie  de 
fon  arrêt  _,  chercha  dans  le  même  inftant  à 
s'efquiver.  On  le  fuivit  -,  il  fut  arrêté  &  con- 
duit au  Roi.  Se  croyant  découvert ,  il  avoUa 


DU  COMTE  DE  D...B.::    83 

tout ,  &  il  paya  de  fà  tctè  &  fon  amour  ^ 
fa  complaifancé. 

L'on  crut  que  le  fàng  répandu  de  cet 
homme  calmeroit  Tàigteur  du  Roi ,  il  ne 
fit  que  l'irriter  -,  il  lui  falloit  d'autres  vidi- 
mes.  Le  procès  fut  fait  au  Prifonnicr ,  fans 
que  la  Princeflc  y  fut  compromife  ,  la  ten- 
dreffc  paternelle  ôcThotineur  av oient  gagné 
ce  point  fur  l'efprit  du  Prince  irrité  :  le 
prétexte  fut  pris  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  les  llles  à  fon  préjudice  ,  par  des  actes 
d'hoftilité  fuppofss  fans  pouvoir,  ^  de  l'in- 
décence avec  laquelle  il  avoit  paru  le  jour 
qu'il  avoit  arraché  Ifmene  au  danger  qu'elle 
avoit  couru  dans  le  canal  •,  ce  chef  fuffifoit 
feul  pour  le  faire  périt ,  les  Loix  du  Royau- 
me étant  formelles  pour  un  manque  de  rcf- 
pccl.  Nonobftant  cela ,  le  Marquis  fe  défen- 
dit fi  bien  fur  toutes  ces  accufations,  que 
les  Commiffaires  furent  en  fufpens ,  &  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  pouvoient  le  condamner. 
Le  Roi  qui  prenoit  à  cœur  cette  affaire ,  ÔC 
dont  la  haine  contre  le  Prifonnier  ne  pou- 
voir être  appaifée  que  par  fa  mort ,  voulut 
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^ue  le  nouveau  chef  de  fédudioîi  5c  de  rapt 
parur  fur  le  Bureau.  Les  Juges  furpris  8>c 
effrayés  de  la  honte  dont  il  alloit  fe  couvrir, 
furent  le  trouver ,  &c  ils  firent  tout  leur  pof- 
fîblc  pour  éviter  un  tel  affront  à  la  Maifon 
Royale.  Le  Roi  fut  inflexible ,  &  le  Prifon- 
nier  n'ayant  pas  voulu  fe  juftifier  &  rendre 
la  Prince  (Te  criminelle ,  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête. 


0     ç^r,     ^5     eio 
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CHAPITRE    VII. 

Menée  du  Prince  de ...  .  Uinteret  ejuït  a 

defauver  le  Marquis  de Réiijftc  dans 

ce  deffein,  La  Prïncejfe  fmt  avec  le  Prifon- 
nier^ 

LA  Cour  fut  cpouvantce  de  ce  Juge- 
ment. Le  Marquis  s'étoit  fait  beau- 
coup d'amis  ,  &  il  n'y  eut  pas  un  Courtifan 
qui  ne  mit  tout  en  ufage  pour  avoir  fa  grâce. 
Le  Roi  les  reçut  fi  mal^ôc  parut  fî  en  colère 
à  ceux  qui  l'en  prefferent  le  plus ,  que  per- 
fonne  n  ofa  retourner  à  la  charge  -,  5c  même 
pour  fe  délivrer  de  leur  importunité_,  le  jour 
de  l'exécution  futavancé,&:  le  Prifonnier  ne 
pouvoit  fans  miracle  éviter  fon  malheureux 
fort.  Heks  !  s'écria  ma  Mère  en  verfant  des 
larmes  &  en  s'interrompant ,  il  eut  bieiî 
mieux  valu  pour  vous,  ô  mon  Fils,  (s'il 
eft  permis  de  faire  un  pareil  fouhait,  )  qu'il 
eût  été  la  vidime  de  fon  innocence  j  Céline 
ne  feroit  pas  née.  O  ma  Mère  ,  que  dites^ 

F  iii 
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VQUS?  repris-je  vivement.  Attendez,  conti- 
nua-telle  ,  vous  fcaurez  affeztôt  h  rii^ueur 
de  votre  dcftinéc. 

Cependant  le  Prince  de ... .  prefomptif 
héritier  de  la  Couronne  après  la  Princelle 
Ifpienc ,  fut  celui  qui  prit  ie  plus  à  cœur  ce 
qui  fe  palToit.  Il  y  avoit  long-tems  qu'il  s'é- 
toit  apperçu  du  goût  qu'elle  avoit  pour  le 
Marquis  -,  il  était  trop  conforme  à  fes  inté- 
rêts ,  &■  il  defiroit  avec  trop  d'ardeur  que 
cette  paflîon  l'engageât  aux  fuites  les  plus 
importantes ,  pour  qu'il  s'y  fut  oppofé.  Il 
auroit  bien  mieux  voulu  qu'elle  eût  époufé 
en  fecret  le  Marquis  j  il  rcfpcroit  même  par 
la  connoifTance  qu'il  avoit  de  l'humeur  im- 
pétucufç  Se  vived'Ifmenc.  La  connoifTance 
qu'il  en  auroit  ea,  lui  auroit  affuré  la  Cou- 
ronne à  la  moit  du  Roi ,  les  Loix  du  Païs 
déshéritant  une  PrincefTc  qui  fe  mefallioit  : 
au  lieu  que  par  l'événement  prefent  il  n'a- 
voit  plus  licu  d'efperer  la  même  chofc  ,  Se 
il  prévoyoi:  que  le  Prince  fatisfait  par  la 
mort  du  Coupable ,  rendroit  bientôt  à  fa 
FUlc  la  tendre ffc  dont  il  k  eonnoilToit  pré- 
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venu  pour  elle  ,  quoiqu'il  eût  cMclaré  en 
mettant  la  PrinccfTe  dans  le  Convent ,  (  où 
elle  étoit  depuis  quelques  jours  ,  )  qu'elle  y 
demcureroit  le  refte  de  fa  vie.  Il  étoit  déjà 
trop  éclaire  pour  compter  fur  l'effet  de  ces 
menaces  j  &:il  refolut  d'achever ,  en  fauvant 
le  Prifonnier ,  &■  en  lui  donnant  les  moyens 
d'enlever  la  Princeffe ,  ce  que  fa  fortune 
avoit  fi  heureufement  commencé. 

Pour  y  parvenir  ^  il  gagna  un  Garde  qui 
dcvoit  coucher  dans  la  chambre  du  Marquis^ 
(  car  depuis  fa  condamnation  on  ne  le  per- 
doitpas  de  vue  ^  )  Ôc  il  lui  fit  rendre  la  lettre 
qui  fuit. 

BILLET. 

Le  jour  de  v^tre  trépas  efl  ordonné  k  aprh- 
demain  >  on  s'intereffe  a  vosjvnrs^  on  veut  vohs^ 
les  conferver.  Ne  vous  deshaiilfez  point  la  nnit 
(]m  précédera  i  mais  coHchez^-'Vous  a  l*ordi^ 
flaire  ,  pour  ne  point  donner  definpfon.  On 
viendra  vous  prendre  ^  taiJfeT^jVous  conduire  ; 
en  efpere  vom  arracher  au  fort  qui  vou-^Me^ 
nace. 

F  iiii 
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Le  Marquis  croit  fi  obfervé  ,  qu'à  peine 
put-il  faire  la  ledure  de  ce  Billet.  Il  éleva 
fon  cœur  à  Dicu^  ôc  il  lui  rendit  grâces  d'un 
fccours  fi  peu  attendu.  Seroit-ce  encore  la 
PrincclFe  ,  dir-il  intérieurement ,  qui  me 
donne  cette  nouvelle  preuve  de  fon  amour  \ 
Hc  !  qui  feroit  ce  ?  en  puis- je  douter  >  Ah  , 
trop  aimable  ïfmene  I  que  mon  cœur  ne 
peut-il  vous  payer  de  la  reconnoilTmce  qu'il 
a  de  vos  bontçs!  Une  reflexion  fuivantc  ne 
le  hifloit  pas  long-tems  dans  cette  opinion  y 
ÔC  lui  faifoit  penfer  que  dans  de  pareilles  cir- 
coB (tances  le  Roi  prévenu  la  faifoit  obferver 
de  fi  près  ,  qu'il  n'étoit  pas  pofiiblc  qu'elle 
pur  parvenir  à  efïç(5tuer  les  promeiles  dont 
on  le  flattoit.  D'ailleurs  l'écriture  étoit  d'une 
main  différente  ,  il  ne  içavoit  fur  qui  jettcr 
fes  foup^ons  j  une  idée  dctruifoit  l'autre. 
Qiielquefois  il  s'imaginoit  que  c'étoit  le  Roi 
lui  même  ,  qui  pour  s'épargner  la  honte  de 
le  facrifier  injuftcment ,  le  faifoit  évader  , 
pour  ne  pardonner  ni  punir.  Cette  penfée  à 
laquelle  il  s'arrêtoit  le  plus,  le  chagrinoit. 
Je  vais  donc  vous  perdre  ,  continuoit-U  j, 
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adorable  Ifmene  I  je  ne  vous  verrai  plus  ! 
vous  ferez  bientôt  à  un  autre  î  Du  moins  en 
mourant  j'avois  la  douceur  de  penfer  que 
vous  ne  m'oublieriez  jamais  ,  &  que  l'idée 
d'un  Amant  qui  pcrdoit  fa  vie  plutôt  que 
de  trahir  les  fecrets  de  fi  Princeffe ,  fe  con- 
fcrvcroit  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Cependant,  malgré  l'émotion  que  lui 
caufoient  toutes  ces  réflexions  ,  il  ne  put 
s'empêcher  d'attendre  avec  impatience  la 
nuit  qui  dcvoit  l'arracher  au  trépas.  L'on  i' 
beau  dire  ,  de  quelques  paflions  que  nous 
foyons  prévenus ,  la  confcrvation  de  notre 
vie  cft  toujours  la  plus  chère  -,  quelqu'amer- 
tumc  que  nous  ayons ,  nous  n'aimons  point 
à  la  perdre  ,  à  moins  que  nous  ne  foyons 
tranfportés  du  dernier  defefpoir. 

Cependant  le  Prince  de....  ne  fe  contenti 
pas  de  préparer  la  fuite  certaine  du  Marquis  i, 
çlle  ne  lui  importoit  qu'autant  qu'elle  ache- 
voit  de  remplir  fes  deffcins.  Pour  y  réuflir,il 
prévint  Ifmene ,  &  il  lui  écrivit  ces  mot^ 
d'une  main  déguiféç» 
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LETTRE  du  Prince  de...  ^ 

à  Ifmene, 

y-  E  Marquis  de mr/itcfur  Nchaffanf 

après-demain  ^  Prtncejfe.  Vne  ferfonne 
qui  vous  efl  attachée  jufcjn'a  la  mort ,  &  qup 
eonnoh  qi^i  la  perte  de  fa  vie  efl  attachée  la 
votre,  vous  avertit  qHon  travaille  a  le  fanver. 
Il  en  efl  prévenu  ;  mais  il  refnfe  de  fe  [oHflraire 
a  une  mort  certaine ,  voulant  plutôt  périr  que 
de  vous  laiffer  expofée  au  rejfentiment  du  Rgi. 
Son  parti  efl  pris  i  il  ny  a  que  vous  ^  Princejfe  ^ 
^Hipuijftez.  le  faire  changer.  Confultez-vous  , 
votre  réponfe  décidera  de  la  mort  du  Marquis^ 

Ifmene  fut  furprife  que  malgré  l'exacfli- 
tude  avec  laquelle  on  la  gardoit ,  &c  après 
rexecutian  prefcnte  du  Lieutenant  dont  on 
a  parlé ,  cette  Lertre  eût  pu  parvenir  jufqu'à 
die.  La  perfonne  qui  h  lui  rendit ,  la  tran- 
quilij^  lur  les  foupçons  que  cette  démarche 
lui  donnoit  \  ôc  fans  lui  avoii^  l'auteur  des 
reflbrts  que  l'on  faifoit  jouer  ,  lui  expliqua 
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es  moyens  dont  on  fe  devoit  fcrvir ,  en  cas 
|ii'on  pût  gagner  fur  refprit  du  Prifonnict 
[u'il  confcncît  àfa  fuite.  Cet  homme  gagné 
lar  le  Prince  lui  fit  fèntir  adroitement  que 
en'ctoit  qu'en  les  fuivant  qu'on  pût  lui  fau- 
rcr  la  vie.  Cet  avis  étoit  trop  de  fon  goût , 
)our  qu'elle  y  apportât  aucune  difficulté  j 
mtre  fa  pafiion ,  les  traitemens  de  fon  Perc 
le  r  y  portoien t  que  trop.  Elle  ctoit  d'un  âge 
iait;  Se  l'empire  qu'elle  avoit  confervé  juf- 
ju'alors  ,  détruit  par  des  endroits  auffi  fen- 
iblcSj  ne  pouvoit  trouver  de  raifon  valable 
lans  fon  efprit  altier  &  prévenu.  L'amour 
:ouvoit  depuis  long-tcms  fous  la  cendre,  il 
l'étoit  manifeftc  par  fa  reconnoiffance  -,  & 
)ien-loin  que  la  raifon  &  les  évenemens  qui 
iiivirent ,  lui  euffent  fait  fentir  les  confc- 
juences  funeftes  d'une  tendre ffc  fi  peu  con- 
venable ,  ils  n'avoient  fervi  qu'à  la  rendre 
)lus  vive.  La  crainte  de  perdre  un  Amant 
:hcri  par  des  endroits  fi  touchant ,  l'effraya  ; 
îlle  ne  crut  pas  devoir  trop  facrifier.  Elle 
promit  enfin  qu'elle  le  fuivroit  -,  l'efpcrancc 
fucceda  aux  noijs  chagrins  qui  la  dévoroicnt. 


51    MEMOIRES  POSTHUMES 
&  elle  atrendoit  avec  une  impatience  ex- 
trême une  nuit  marquée  par  des  cvenemens 
fi  hardis  &  Ci  intereiTans. 

Cependant  le  Prince  de ... .  connoifTanc 
qu*il  ne  manqiioit  plus  à  fes  projets  que  de 
rendre  la  fuite  des  Amans  certaine ,  s'attaciia 
à  en  digérer  toutes  les  circonftances.  Il  6c 
contrefaire  une  Lettre  de  cachet  qui  ordon- 
noit  à  la  Supérieure  duConvent  où  étoit  la 
PrincefTe,  de  la  remettre  avec  beaucoup  de 
fecret  entre  les  mains  de  celui  qui  la  lui  ren- 
droit ,  avec  la  précaution  d'écarter  tout  fou 
monde  lorfqu'on  la  feroit  fortir. 

Ce  fut  de  fon  Capitaine  des  Gardes  qu'iL 
rcfoluc  de  fefcrvir,lorfqu'il  en  feroit  tems. 

L^cvafion  du  Marquis  lui  parut  bien  plus 
difficile.  On  ne  trompe  pas  un  homme  en 
charge  avec  tant  de  facilité  qu'une  Religieu- 
fe  :  il  n'avoit  garde  de  tenter  celui  qui  étoit 
commis  à  fa  garde  *,  c'étoit  trop  expofer  fcs 
fecrets.  Il  recourut  à  des  moyens  plus  affu-^ 
rés  3  5c  dont  il  fe  fervit  après  avoir  palTé  la 
nuit  à  en  tracer  le  projet. 

Ce  fut  un  GeatUhomme  du  Marquis  > 
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entreprenant  &  hardi  ^  dont  il  eonnoifToit 
ll'afFedion ,  qu'il  choifit  pour  Texccuter.  Il 
Ile  fit  appeller  au  point  du  j  our  -,  il  vint  chez 
ilui  déguifé.  Il  lui  apprit  que  fon  Maître 
périroit  fur  un  échaffaut  ^  fans  qu'on  pût 
çfperer  aucune  grâce  comme  on  en  répan- 
doit  le  bruit ,  que  le  Roi  ne  faifoit  courir 
que  pour  tenir  incertaine  une  populace  qu'il 
craignoit  :  Que  lui ,  Prince  de  ...  .  avoit 
toujours  extrêmement  aimé  le  Marquis  : 
Qu'il  étoit  au  defefpoir  que  la  place  qu'il 
occupoit  l'empêchât  de  le  fervir,  &  s'op- 
posât au  defir  qu'il  avoit  de  l'arracher  àcette 
ignominie  -,  mais  qu'il  donneroit  toute  chofe 
au  monde  pour  le  tirer  de  cet  affreux  pas ,  Se 
qu'il  feroit  fous  main  tous  fes  efforts  pour 
aider  ceux  qui  feroient  affez  généreux  pour 
le  fcrvir  dans  cette  occafion  :  Qii'il  Tavoit 
envoyé  chercher,  fçachant  combien  il  ctoit 
attaché  à  fon  Patron ,  afin  d'examiner  avec 
lui  (i  le  projet  de  fon  évafîon  ,  qu'il  avoit 
formé,  trouveroit  affez  de  zèle  &  d'afîcdidh 
pour  être  effcdlué. 

Le  Gentilhomme  du  Marquis,  ravi  de  ce 
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difcours ,  &c  qui  n'avoir  aucun  lieu  de  foup- 
çonner  les  intentions  du  Prince  ^  lui  avoiii 
naturellement  qu'il  avoit  un  nombre  d'amis 
tout  prêts  ,  qui  s'ctoient  liés  d'honneur  & 
de  ferment  d'arracher  le  Prifonnier  des 
mains  des  Gardes,  lorfqu'ils  le  conduiroient 
à  l'échafïaut  -,  que  les  relais  ctoient  prêts 
pour  fa  fuite ,  &  que  les  mcfures  ctoient 
prifcs  de  façon  qu'il  ne  doutoit  pas  de  le 
fauver. 

Le  Prince  fut  charmé  de  connoître  qu'il 
ne  s'ctoit  pas  trompé  dans  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  cet  homme ,  il  lui  en  marqua 
fa  joiie  j  mais  il  lui  fuppofa  en  même  tcms 
pour  l'amener  à  fon  but ,  qu'il  fçavoit  de 
fcience  certaine  qu'on  devoit  exécuter  fon 
Maître  à  huit-clos  :  Raifon ,  difoit-il ,  pour 
laquelle  il  l'avoit  envoyé  chercher  ,  ayant 
bien  prévu  que  les  gens  qui  lui  étoient  atta- 
chés feroient  un  mouvement  lors  de  l'cxe- 
Gution,dontleRoifcdéfîoit  apparemment, 
puisqu'il  avoit  changé  le  lieu  de  fa  mort. 

Le  Gentilhomme  pâlit  à  cette  nouvclk 
à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  &  qui  ren- 
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îrfoit  tous  fcs  projets  -,  mais  il  reprit  bien- 

t  fon  cfpoir  ,  lorfque  le  Prince  lui  fit  le 

.^tail  de  la  façon  dont  il  pouvoit  fauver  le 

Larquis.  Il  lui  donna  le  plan  du  Château 

ms  lequel  il  étoit  renfermé  ,  en  lui  faifanc 

marquer  que  du  côté  de  la  Ville  on  ne  fai- 

)it  point  de  garde  ^  à  caufe  de  la  profondeur 

u  fofTé ,  &  de  l'eau  dont  il  étoit  rempli  : 

)ue  par  le  moyen  d'un  bateau  portatif  avec 

;quel  on  le  pafTeroit ,  on  approcheroit  du 

lur  où  étoient  les  croifées  du  Prifonnier  -, 

u'il  n'avoit  qu'à  placer  des  Vedettes  aux 

nvirons ,  pour  n'être  point  furpris.  Il  lui 

(lontra  le  lieu  où  il  devoit  faire  mettre 

entre  à  terre  au  plus  d'amis  qu'il  pourroit, 

)Our  lui  prêter  la  main  en  cas  que  fa  fuite 

ût  ébruitée.  Le  Prince  ajouta ,  qu'il  avoic 

^agné  un  Soldat  qui  étoit  de  garde  ^  &c  qui 

t:ouchoit  dans  la  chambre  du  Prifonnier  la 

luit  précédant  le  jour  de  l'exécution  :  Qiie 

cet  homme  devoit  fcier  les  barreaux  -,  Se  que 

(par  une  expérience  faite  par  fes  ordres ,  il 

étoit  fur  qu'à  une  heure  fonnante  la  fenêtre 

fcroit  libre  :  Qu'il  avoit  des  cordes  prêtes , 
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&  que  le  Prifonnier  fe  couleroit  à  cette  heure 
de  fa  Fenêtre  en  bas  :  Quelui^Gentilhommc 
affidé ,  le  rccevroit  dans  fon  bateau  avec  le 
Garde  ;  que  pas  un  des  amis  ne  branicroit 
des  places  où  ils  auroient  été  embufqucs  , 
à  moins  qu'on  ne  fift  un  fignal  dont  on  con- 
yicndroit ,  pour  venir  au  fecours  du  Prifon- 
nier, encas  de  befoin  :  Qiie  le  Garde  ferviroic 
de  guide ,  &:  qu'il  les  conduiroit  dans  l'en- 
droit que  lui  Prince  avoit  marqué  pour 
prendre  la  fuite  -,  &:  qu'étant  certaine  ^  il 
auroit  foin  d'en  faire  avertir  les  Conjurés  , 
afin  qu'ils  retournaffent  chacun  chez  eux  , 
&  que  leur  nombre  ne  fift  point  d'éclat. 

Ce  projet  étoit  fi  bien  conçu  &:  frappa  (î 
fort  le  Gentilhomme,  qu'il  fejetta  aux  pieds 
du  Prince  pour  lui  marqner  la  reconnoif-» 
fance  qu'il  avoit  de  fes  foins  généreux.  Je 
ne  vous  recommande  pas  le  fccret ,  conti- 
inua  le  Prince ,  vous  en  fcntez  tout  le  péril  s 
mais  à  quoi  vous  devez  prendre  garde ,  c*cft 
de  n*avertir  vos  amis  que  deux  heures  avant 
que  de  les  mettre  en  œuvre.  Il  finit  fon  dif'» 
cours  en  obligeant  le  Gentilhomme  d'ac- 
cepter 
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ceptcr  une  grolTe  fomme  d'argent ,  afin  que 
rien  ne  manquât  pour  l'exécution  de  Ton 
projet. 

Pendant  que  toutes  des  menées  fe  prati- 
quoient ,  le  Roi  de  fon  coté  faifoit  mille  ré- 
flexions. Sa  colère  à  la  veille  d'être  vengée  , 
n'avoit  plus  pour  lui  les  appas  dont  il  s'étoic 
flatté  i  les  fuites  fe  prefenterent  alors  à  fon 
cfprit  inquiet  ^  &  lui  faifoicnt  craindre  le 
refTentiment  du  Prince  qui  lui  avoit  fait 
demander  il  fouventla  liberté  du  Marquis. 
Cependant  c'ctoit  à  quoi  il  s'arrêtoit  le 
moins.  Sa  Fille,  fon  propre  fang  l'agitoit  > 
clic  partageoit ,  pour  ainfi  dire  ,  les  fujets 
de  cette  in;ufl:c  vengeance  ,  qui  la  rendoic 
coupable  aux  yeux  de  toute  la  terre.  Qu'en 
dévoient  penfer  fcs  propres  Peuples  ?  Elle 
devoit  régner  un  jour  fur  eux  -,  il  étoit  trop 
âgé  ,  Se  d'ailleurs  il  avoit  trop  de  dégoût 
pour  un  fécond  hymen.  A  qui  donc  laider 
un  Trône  dont  il  éroit  fi  jaloux  ?  La  Princefîc 
ne  l'-ii  avoit  jamais  donné  de  chagrin  jufqu'a- 
lors  •,  il  vcnoit  moins  de  l'envie  de  lui  dé- 
plaire ,  que  d'une  pafïlon  dont  elle  n'avoit 

G       • 
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pâs  été  la  maîtreiïe  ?  Toffenfe  étoit  grande  ; 
mais  elle  n'étoit  pas  irréparable.  N'aiirois  je 
pas  dû ,  difoit-il  ^  la  faire  rentrer  en  elle- 
même  par  une  conduite  ôppofée?  Je  n'avois 
qu'a  éloigner  le  malheureux  fujet  qui  fait 
aujourd'hui  mes  inquiétudes*,  cette  paflion 
fe  feroit  éteinte ,  &:  je  ne  ferois  pas  le  plus 
malheureux  des  pères.  Mais  vaines  réfle- 
xions! Le  mal  étoit  fait;  la  Cour  &  les  Peu- 
ples étoient  imbus  de  cette  importante  af- 
faire. Un  Roi  ne  change  pas  de  refolution 
comme  un  Particulier.  Ce  Prince  étoit  (i 
cruellement  agité  de  toutes  ces  chofcs  ,  que 
ne  pouvant  fe  décider  tout  feul ,  il  fit  appel- 
1er  le  Prince  de ... .  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  La  politique  qu'il  lui  connoilToir, 
êc  l'attachement  qu'il  avoit  toujours  mar- 
qué pour  les  intérêts  du  Royaume ,  celui 
même  qu'il  de  voit  prendre  dans  cette  affaire, 
par  des  raifons  aifées  à  concevoir ,  le  lui  fit 
choifir  préferablement ,  &c  il  ferefolut  d'ad- 
hcrer  à  fes  confeils. 

Après  qu'il  lui  eutexpofé  le  fujet  du  trou- 
ble qui  l'agitoit ,  il  le  preffa  de  lui  dire  fon 
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îentiment ,  &dc  le  faire,  non  comme  Prince 
de  fon  fang,  mais  comme  un  ami  fînccre  &C 
prudent.  Le  Prince  ,  furpris  d'une  pareille 
confiance,  fe  trouva  d'un  embarras  extrême.' 
Il  s'imagina  d'abord  qu'il  étoit  foupçonné  , 
&  que  cet  épanchemcnt  du  Roi  cachoit  un 
myftere  difgracieux  pour  lui  j  il  connoiflbit 
fa  diiïîmulationi  Se  fon  inquiétude  fut  même 
au  point  de  craindre  d'être  arrêté  à  la  fortie 
de  fon  cabinet.  Cependant  il  revint  pcu-à- 
peu  de  fon  trouble  -,  fon  fecret  n'avoit  point 
été  communiqué.  Le  feul  Gentilhomme  du 
Prifonnicr  en  étoit  inftruit  -,  il  n'étoit  pas 
naturel  qu'il  eût  trahi  fon  propre  Maître.  Le 
Prince  prit  enfin  le  parti  de  répondre ,  ôc  fés 
difcours  furent  ménagés  de  forte  qu'ils  ne 
pou  voient  nuire  à  fes  defTcins  fecrets. 

Votre  Majefté  me  voit  embarraffé  à  lui 
répondre ,  dit-il ,  jamais  affaire  ne  m'a  paru 
plus  difficile  à  décider ^ car  enfin,  que  con- 
feiller>  Les  chofcs  font  Ci  avancées ,  les  Peu- 
ples fi  imbusdeccttehifloire,qu'ily  auroit 
de  la  lâcheté  ,  6c  même  de  la  foiblcfTc ,  à 
changer  de  conduite  envers  cet  homme  ^. 

Gij 


100-MEMOIRES  POSTHUMES 

doublement  criminel  -,  puifque  tout  reflTcrrc 
qu'il  eft ,  il  inquiète  un  grand  Roi.  Mon 
embarras  efl:  d'autant  plus  grand  ,  reprit  ce 
Prince ,  que  les  intérêts  de  ma  Fille  font  fi 
fort  confondus  par  les  chefs  d'accufations  ^ 
dans  ceux  de  ce  malheureux,  que  le  dernier 
ne  peut  avoir  lieu  fans  que  la  gloire  de  la 
Princefle  en  fouffre.    Que  Votre  Majcfté 
attend long-tems,  reprit ?le  Prince  de.. . . , à 
me  faire  part  de  fes  chagrins  ^  je  lui  aurois 
donné  des  moyens  plus  doux,  &  plus  fûrs 
de  fe  venger ,  ôc  la  belle  Ifmene  n'auroit 
pas  été  ccmpromife  :  mais  de  pareilles  ré- 
flexions fontinutilesaujourd'hui  j  le  mal  eft 
fait,  ils  'agit  feulement  de  le  réparer. 

Ah!  c'eft  où  je  me  perds,  s'écria  le  Roi  j 
de  quelque  côté  que  j'cnvifage  cette  affaire, 
je  n'y  vois  que  des  fuites  fâcheufes.  Q;iand 
même  la  tendrelfe  paternelle  pardonnerôit 
à  ma  Fille,  les  Peuples  penferont-ils  comme 
moi  de  fon  innocence  ?  Quand  il  feroit  pof- 
fible  encore  de  la  réhabiliter,  en  faifant  grâce 
au  malheureux  auteur  de  nos  troubles  ,  ne 
feroit-ce  pas  m'avoiier  injuilc  de  ce  que  j'ai 
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fait  jufqu*ici ,  &  lui  faire  une  farisfaârion 
muette  d'une  offenfc  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  m'impurer.  Ah  l  Sire ,  s'écria  le  Prince 
ambitieux ,  fi  cette  feule  raison  vous  retient, 
rendez-nous  la  PrincefTe  ;  il  n*Cil  point  hon- 
teux d'avouer  qu'on  ait  tort  :  Votre  Majeflc 
paroîtra  plus  rarement  en  pul  lie  ,  &  Elle 
iaiffera  au  tcms  à  dillip?r  cette  marque  de 
foibleffe  -,  on  croira  que  fa  relig.'an  a  été  lur- 
prife.  Non ,  non  ,  interrompit  impétueufe- 
ment  le  Roi ,  périffent  plutôt  cent  autres 
avec  lui ,  qu'on  me  croye  capable  de  me 
LaifTer  féduire.  Je  n'ai  vu  que  trop  clair  ,  2c 
les  preuves  font  trop  avérées  -,  quoi  qu'il  en 
irrive,  il  faut  que  la  perte  de  fa  tête  me  venge, 
de  l'infolcnce  de  fes  defTeins.  C'ell;  le  meil- 
'leur  parti  _,  repartit  le  Prince  ,  la  gloire  du 
Roi  feroit  intereiïce  à  changer  de  conduite  > 
mais  Votre  Majefté  pourroit  fans  trouble 
ordonner  que  l'exécution  s'en  faflfe  dans. 
1 /intérieur  du  Château.  Cet  homme  eflaimc  ; 
ifon  crime  ne  regarde  point  le  Peuple  ,  de 
pareils  (pedaclcs  l'atrendrident.  D'ailleurs ^^ 
jue  fçait  Votre  Majefté,,  continua-t-il  poli- 

Giij 
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tiqucment ,  s'il  n*y  a  point  de  parti  formé 
pour  l'arracher  à  votre  juftice  î  Dans  de  pa- 
reille occafions  on  ne  fçauroit  prendre  dcs 
mefures  trop  prudentes  -,  c'eft  épargner  d'ail- 
leurs à  la  PrincefTc  les  témoignages  publics 
de  fa  fatale  inclination. 

Le  Roi  trouva  cet  avis  de  fon  goût  j  il 
ajouta  qu'il  iroit  à  Tune  de  fes  Maifons  de 
plaifance  le  jour  de  cette  cataftrophe.  Le 
Prince  fut  invité  de  l'y  fuivre  :  celui  ci  avoit 
trop  d'intérêt  à  éloigner  tous  les  foupcons , 
pour  ne  pas  recevoir  avec  empreflement  cet 
honneur. 

Cependant  la  nuit  qui  devoit  tant  pro- 
duire d'évenemens ,  arriva  enfin.  Elle  étoit 
favorable  par  une  obfcurité  profonde.  Le 
Gentilhomme  du  Marquis  fe  trouva  à  l'heu- 
re marquée ,  au  bas  de  la  fenêtre  du  Prifon' 
nier  j  l'échelle  de  corde  y  fut  attachée ,  Se  il 
en  defcendit  heureufement  avec  fon  Garde. 
Sa  fuite  fut  heureufe  *,  perfonnc  ne  la  trou- 
bla ,  Se  il  fut  conduit  par  fon  Guide  dans  h 
maifon  qui  avoit  été  dcfignée.  Tout  s'ctoi 
paffé  dans  un  fikncc  profond  de  part  S 
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d'autre.  Mille  foupçons  s'emparèrent  de 
^on  efprit ,  lorfqu'il  fe  yit  enfermé  feul  dans 
une  chambre  *,  il  k  crut  perdu  ,  &c  il  s'ima- 
gina qu'on  ne  l'avoit  tiré  du  lieu  où  il  étoit  ^ 
que  pour  fe  défaire  de  lui  fans  que  perfonne 
en  eût  connoifTancc.  Il  étoit  plongé  dans 
cette  cruelle  incertitude  ^  lorfqu'on  ouvrit 
enfin  la  porte  :  le  Garde  portoit  un  flambeau 
devant  une  femme  enveloppée  de  fa  mante. 
Quelle  furprife  l  fon  voile  tombe ,  il  la  re- 
connoît  pour  Ifmenc.  O  Ciel  I  s'écria-t-il  ^ 
eft-ce  ma  Princeffe  ?  en  croirai  je  mes  yeux  > 
Sonétonnementlefaifità  un  telpoint, qu'il 
voulut  en  vain  en  dire  davantage.  Oui,  Mar- 
quis  ,  reprit -elle  ,  c'eft  Ifmene  ,  qui  vous 
facrifie  tout ,  &c  qui  cft  prête  à  vous  fuivrc 
au  bout  du  monde.  Ah!  PrineefTe^continua- 
t-il ,  pardonnez  à  mon  filence  Se  à  mon  éga- 
rement i  prêt  à  monter  fur  l'cchaffaut ,  je 
me  vois  au  comble  de  la  félicité.  O  Ciel  , 
auteur  de  ce  miracle  ^  que  ne  vous  dois-je 
point  l  Le  Gentilhomme  parut  alors  j  que 
ne  lui  dit-il  point  pour  le  remercier  de  fon 
zèle  ?  Il  n'çftpas  tcms ,  Seigneur,  reprit- ii^^ 
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de  vous  fou  venir  de  mes  foibles  fcrviccs  *,  (i 
j'avois  eu  mille  vies,  je  les  aurois  facrific  pour 
fauver  la  vôtre.  Partons,  la  chaifc  eft  prête, 
continua  t  il  *,  un  moment  de  retard  feroit 
peut-être  fatal  à  votre  tête.  Le  Marquis  don- 
na la  main  à  la  PrinceiTe ,  ils  montèrent  dans 
une  chaife ,  de  ils  furent  fuivis  du  Gentil- 
homme afîedtionné.  Deux  jours  après  ils  fu- 
rent hors  des  Terres  de  robéilTance  du  Roi. 
Je  les  lai  (Te  un  moment  benir  leur  heureufe 
fortune  ,  pour  vous  inftruire  de  ce  qui  fc 
pafTe  à  la  Cour  ,  où  tout  eft  en  mouvement 
depuis  leur  départ» 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  colère  du  Roi ,  en  apprenant  Vèvafion 
du  Prifonnier.  Mort  de  la  Princejfe, 

JUgcz  de  l'étonnement  où  fut  le  Gouver- 
neur duForr,lorfqu'on  vint  l'avertir  de 
l'évafion  du  Prifonnier.  Il  s'arracha  les  che- 
veux dedcfefpoir,  &  il  fit  mettre  au  cachot 
tous  les  Soldats  qui  avoient  été  commis  à  fa 
garde.  Il  pafTa  la  matinée  à  les  interroger  ,' 
ôc  à  fongcr  aux  moyens  d'apprendre  cette 
nouvelle  au  Roi.  Les  ponts  qu'il  avoit  fait 
lever  pour  que  perfonne  n'cchapât ,  furent 
caufe  qu'elle  ne  tranfpira  point  au  dehors  ; 
&  que  la  fuite  de  nos  Amans  ne  fut  point 
troublée. 

Cependant  l'heure  approchant  de  l'execu- 
tion  qu'on  deyoit  faire  du  Marquis ,  ceux 
qui  font  commis  pour  ces  funèbres  cérémo- 
nies fc  prefentcrent  au  Fort ,  avec  l'ordre  du 
Roi  qui  avoit  changé  le  lieu  du  fupplice. 
(Quelle  fut  leur  furprifc^d'apprendre  ce  oui 
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s'étoit  pafTé  la  nuit  précédente  !  Chacun  fc 
rcgardoit^  de  perfonnc  ne  vouloit  fc  charger 
d*en  porter  la  première  nouvelle  au  Roi  y 
Ton  connoiffoit  la  fureur  de  ce  Prince ,  de 
l'on  trembloit  d'en  effuycr  les  premiers  ref- 
fentimens.  Il  fallut  cependant  fe  décider  ••, 
on  le  dit  au  Roi ,  il  en  demeure  effrayé. 
Quoi  donc  l  s'écria- t-il  avec  la  plus  violente 
colère ,  je  ne  fuis  donc  plus  fervi  que  par  dc^ 
traîtres  ?  Il  dit,  fon  départ  ell:  ordonné  ,  il 
vole  àla  Ville  j  le  feu  de  la  vengeance  accom- 
pagne fes  pas.  Le  Peuple ,  déjà  inftruit,  évite 
de  le  trouver  à  fon  pafTage.  Il  defcend  au 
Fort.  Le  Gouverneur  veut  en  vain  juftifier 
fon  innocence  ;  le  Roi  condamne  tout  à  la 
mort,  &  les  cachots  font  remplis  d'innocens. 
Après  un  nombre  infini  de  pcrquifîtions 
l'on  apprend  la  fuite  du  Gentilhomme,  du 
Garde  ,  ôc  celle  de  tous  les  Domeftiques  du 
Marquis.  Les  barreaux  rompus  oc  les  cordes 
encore  pendantes  àla  fenêtre  prouvent  affez 
que  le  Gouverneur  n'a  point  de  part  à  cette 
fuite ,  ôc  que  ks  auteurs  du  crime  font  ceux 
qui  font  difparus  j  rien  n'appaife  ce  Prince. 
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Mais  il  n'étoit  pas  encore  au  comble  de  fa 
fureur. 

L'on  ne  s*apperçut  que  très-tard  de  l'éva- 
fîon  de  la  PrincelTe  *,  ôc  Ton  auroic  été  plu- 
ficurs  jours  fans  la  fçavoir ,  fans  le  foupçon 
qu*cut  le  Roi  qu'elle  pouvoit  avoir  part  à  la 
fuite  du  Marquis.  Il  envoya  fur  le  champ  la 
chercher  à  fon  Convent.  Mais  quelle  fut  la 
furprife  du  Gentilhomme  chargé  des  ordres 
du  Roi ,  lorfquc  la  Supérieure  lui  répondit 
que  Sa  Majefté  oublioit  fans  doute'  qu'elle 
i'avoit  remife  la  nuit  précédente  entre  les 
mains  de  celui  que  le  Prince  avoit  chargé  de 
fes  ordres  !  Comment  donc  !  reprit  ce  Sei- 
gneur ,  (  croyant  que  T AbbefTc ,  ou  le  foup- 
çonnoit,  ou  avoit  des  raifons  contraires  ,  ) 
pcnfez-vous  que  je  vienne  ici  de  mon  chef? 
Voilà  ,  continua-t-il  en  lui  montrant  une 
Lettre ,  les  ordres  du  Roi-,  ne  les  reconnoif- 
fez-vous  pas  ?  L'Abbefîe ,  après  avoir  jette 
les  yeux  deffus ,  lui  dit  que  ceux  qu'elle 
avoit  eu  ctoient  fcmblables*,  Se  pour  le  lui 
prouver^  elle  fut  les  chercher  &  elle  les  lui 
iremit.  11  fc  rendit  fur  le  champ  auprès  du 
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Roi  -,  ôc  lui  ayant  rapporté  toutes  ces  chofes  : 
Comment  1  s'écria  ce  Prince  aveuglé  de  cour- 
roux 5  je  fuis  donc  fait  aujourd'hui  pour  être 
le  joiiet  de  tout  le  monde  >  Allez  me  cher- 
cher cette  Religieufe,  ordonna  t-  il  au  même 
Gentilhomme.  Vous  verrez  ,  ajouta- 1  il  iro- 
niquement en  regardant  le  Prince  de . .  . ." 
Se  plufîeurs  Seigneurs  qui  avoient  les  yeux 
baiffés ,  que  cette  fille  fera  encore  échapée. 
Le  pronodique  du  Roi  fut  jufte.  L'AbbcfTc 
inquiéte-ayant  fait  des  réflexions  ,  &  s'étanc 
informée  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  voulut  fe 
mettre  à  couvert  du  premier  reffcntiment 
du  Prince  -,  elle  fortit  par  une  porte  fecrettc 
de  fa  Maifon ,  ôc  fut  fc  réfugier  chez  fon 
Frère,  Tun  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Le  Roi  l'ayant  appris  ,  Se  fçachant 
par  une  lettre  de  fa  part  la  caufe  de  fa  fuite  , 
s'expliqua  fi  férieufemcnt ,  &:  fit  de  tels  fcr- 
mens  de  faire  couper  le  cou  à  ceux  qui  la 
receloient ,  en  donnant  fa  parole  que  cette 
fille  n'avoit  rien  à  craindre  en  fc  reprefen- 
tant ,  que  fon  Frère  l'obligea  de  paroîtrc 
devant  lui. 
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Ah  !  vous  voila ,  Madame!  s'ccria-t-il  en 
la  voyant ,  ôc  en  dérobant  un  peu  de  fa  co- 
lère i  vous  avez  donc  laifle  échaper  ma  Fille  î 
Ne  croyez  pas  cependant  que  je  donne  dans 
de  pareilles  impoftures.  Vous  avez  été  fé- 
duitc  par  la  Princeiïe*,  vous  l'avez  cachée  , 
ou  prêté  la  main  à  fa  retraite  ?  Avouez  le 
tout ,  &  je  vous  fais  grâce  j  je  vous  en  donne 
ma  parole  royale. 

Je  fçai  trop  ce  que  je  dois  à  Votre  Ma- 
jefté  3  reprit  l' AbbelTe ,  pour  lui  en  impofer  *, 
Elle  peut  faire  interroger  la  Touriere  ,  la 
Mère  Affiliante,  &  les  Femmes  de  la  Prin- 
cefle.  Un  Gentilhomme  ^  que  je  ne  connois 
pas ,  eft  venu  cette  nuit  j  5c  voyant  que  l'on 
n'ouvroit  point  à  fes  coups  ,  il  s'eft  écrié 
que  c'étoit  de  la  part  du  Roi.  A  ce  nom  ref- 
pedable  il  eft  entré  *,  j'ai  été  réveillée ,  3c  je 
fuis  venue  recevoir  les  ordres  qu'il  m'appor- 
toit.  Il  m'a  prefenté  la  Lettre  de  cachet  qu'on 
a  pu  remettre  à  Votre  Majefté.  J'ai  obéi  aux 
ordres  qu'elle  contenoit.  Voilà,  Sire,  la  ve- 
fitc  de  cette  hiftoire. 

Le  Roi  fe  fit  apporter  cette  Lettre ,  en 
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haulTant  les  épaules  -,  elle  fe  trouva  fi  con- 
forme àcellesqu^on  expédie  ordinairemenf, 
qu'il  n'en  put  à  peine  lui-même  faire  la  dif- 
tindion.  L'AbbefTe  fut  renvoyée  &"  tous 
ceux  qui  étoient  dans  fon  cabinet,  à  la  re- 
ferve  du  Prince,  à  qui  il  ordonna  de  rcftcr. 
Hé-bicn ,  lui  dit  le  Roi ,  que  dites-vous 
de  toutes  ces  chofes  ?  Je  fuis  trahi ,  Se  par 
qui  ?  par  ceux  qui  m'approchent  de  plus  près. 
Je  découvrirai  ces  traîtres ,  de  j'en  ferai  un 
exemple  dont  mon  Royaume  fera  effrayé. 
J'ai  mis  tant  de  gens  en  campagne ,  qu'il 
n'efl  pas  pofliblc  que  je  ne  les  connoifTe  tôt 
ou  tard.  Pendantqu'il  prononçoit  ces  mots: , 
fon  Miniftre  entra  :  il  avertit  le  Roi  que  l'on 
ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fût  le  Gentil- 
homme du  Prifonnier  échapé,  qui  eût  en- 
levé la  Princeffe  -,  étant  inftruit  qu'il  ctoît 
forti  toutes  les  nuits  précédentes ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  reparu  depuis  la  dernière.  Le  Roi 
convint  qu'il  étoit  certain  que  cet  homme 
avoit  une  très-grande  part  dans  tous  cescvè- 
nemens  \  mais  il  fit  connoître  par  un  raifon- 
nement  judicieux ,  qu'il  n'ctoit  pas  poffiblc 
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qu'il  eût  exécuté  toutes  ces  grandes  chofcs  , 
fans  qu  un  Parti  puilTant  y  eût  prêté  la  main. 
Ce  Prince  étoit  clair-voyant -,  mais  celui  qui 
ivoit  conduit  l'intrigue  étoit  Ci  habile ,  &  il 
avoit  pris  des  mefures  fî  prudentes  ^  que 
malgré  toutes  les  pourfuitcs  du  Roi ,  il  n'en 
fiit  inftruit  que  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
qui  ne  tarda  pas  d'arriver  ^  8c  qui  fut  fans 
doute  avancée  par  le  chagrin  qu'il  reffentit 
de  toutes  ces  avantures. 

Cependant  à  peine  la  Princeffe  fut  hors 
desTcrres  de  TobéifTance  de  fon  Pere^qu'ellc 
fe  repentk  de  ce  qu'elle  avoit  fait.  Une  noire 
mélancolie  s'empara  de  fon  ame  -,  toute  la 
grandeur  de  fon  adlion  fe  prefcnta  fans  nua- 
ge à  fon  cfprit  troublé  :  la  prefence  de  fort. 
Amant  retcnoit  fes  pleurs-,  mais  dès  qu'il  h 
quittoit,  elle  les  verfoit  amèrement.  Qu'ai- 
je  faitl  s'écrioit-elle  j  dans  quel  précipice 
affreux  me  plonge  une  injufle  paiîîon  !  J'a- 
bandonne un  Père,  un  Royaume  !  je  quitte 
des  peuples  furlefquels  je  dois  régner!  Que 
pcnfe-t'on  de  moiî  quel  nom  donne-t'ôn  à 
ma  fuite  ?  O  Ciel  l  que  vais-je  devenir?  Ma 
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honte  ne  me  fuivra-t'elle  pas  en  tous  lieux  i 
De  quels  yeux  ne  ferai-je  point  rei^ardcc 
dans  le  Païs  que  j'habiterai.  Toutes  ces  con- 
fîderations  ne  lui  laifroient  pas  un  momenc 
de  repos. 

Le  Marquis  la  furprit  un  jour  dans  cet 
ctat.  Que  vois-jc  ,  dit-il ,  en  reculant  deux 
pas  ?  les  yeux  de  ma  PrincefTe  font  couverts 
de  pleurs  !  Ah  l  fans  doute  elle  fe  repent  de 
cequ'elle  a  fait  pour  moi.  Ciel  l  je  fuis  perdu, 
il  n'eft  plus  de  bonheur.  Je  m'ctois  flatté  que 
renonçant  à  fon  rang  ,  elle  avoit  bien  voulu 
mettre  fa  félicité  à  me  rendre  heureux  :  cette 
réflexion  me  tranfportoit ,  )c  n'aurois  pas 
change  mon  fort  contre  celui  du  plus  grand 
des  Rois  Que  ne  me  laiiToit-on  périr  ?  Fu- 
nefl:e  bienfait  I  puifqu'il  caufe  aujourd  hui  les 
regrets  de  tout  ce  que  j'ai  de  plus  précieux 
dans  le  monde.  Mais  n  quoi  fervent  ces  plain- 
tes frivoles  ?  Il  faut^  Princeflc,  il  faut  réparer 
tout  ce  qui  s'efl  pafle  ;  il  faut  reporter  ma 
tête  au  Roi  votre  père  :  à  ce  prix  il  vous  fera 
grâce  -,  je  vous  y  conduirai  moi  même ,  c'en 
cft  fait.  Arrêtez,  cruel, interrompit  Ifmene  •> 

ahl 
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<h  !  plutôt,  que  la  Parque  tranche  àTiiiftant 
mes  jours.  Ne  condamnez  pas  les  pleurs  que 
vous  avez  furpris  ,  je  les  dois  au  fouvenif 
d'un  Père  que  j'accable  :  le  pas  efl:  fait ,  je  le 
foutiendrai  j  je  ne  fçai  point  retrader  ma 
parole.  Je  vous  la  rends ,  PrincefTe  ,  reprit 
triftcment  le  Marquis  -,  votre  main  précieufc 
n'cft  point  faite  pour  un  malheureux  com- 
me moi.  Tout  indigne  que  je  fois  de  Thon-- 
neur  fuprême  de  la  pofTeder ,  je  fçaurai  vous 
prouver  ,  en  la  refufant ,  que  mon  amour 
eft  parfait  &  defintereffé.  Qui ,  PrifrcefTc  , 
je  vous  adore,  continua-t-il  en  fe  jettant  à 
fes  pieds  :  le  bonheur  d'être  à  vous  me  tranf- 
porteroit  y  mais  l'état  où  je  viens  de  vous 
voir,ia  réflexion  que  je  m'imagine  que  vous 
avez  faite  ,  troubleroient  entièrement  ma 
félicité.  Que  vous  êtes  cruel  !  reprit  la  ten- 
dre Ifmene  \  ne  vous  ai-je  pas  adez  prouvé 
toute  l'ardeur  que  je  relTens  pour  vous  ? 
pouvcz-vous  en  douter  ,  &  prévoir  que  je 
puilTe  jamais  m'en  repentir  ?  Croyez-vous 
que  le  feul  regret  de  quitter  un  Père ,  &  des 
Etats  qui  doivent  me  revenir ,  foit  Punique 
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caiife  de  mon  agitation  ?  Non  ,  non  ,  Mar- 
quis*, c'cft  vous-même  que  je  crains  ,  l'in- 
conftance  ordinaire  des  hommes.  Ah  1  Ma- 
dame ,  interrompit-il ,  pouvez-vous  croire 
qu'on  vous  aime,  &  qu'on  ne  vous  aime 
pas  éternellement  î  Hé  c'eft  ce  rang  que  je 
redoute  !  reprit  vivement  la  PrincefTe  *,  je 
fçai  que  vous  avez  eu  jufqu  ici  de  l'indiffé- 
rence pour  le  Sexe ,  &:  )'étois  trop  interefféc 
à  vous  connoître  ,  pour  n'avoir  pas  démêlé 
que  votre  paffion  dominante  eft  l'ambition. 
Qiiefçai-je,  fi  la  vanité  d'être  aimé  de  k 
Fille  d'un  Roi ,  de  l'époufcr,  &  de  faire  du 
bruit  dans  le  monde  ^  n'a  pas  guidé  jufqu'ici 
les  mouverrens  de  votre  cœur?  N'ai-jc  pas 
été  la  première  à  vous  £iire  l'aveu  de  ce  qui 
fe  padoit  dans  le  mien  pour  vous }  Long- 
tems  auparavant  vous  m'aviez  vue  ,  mais 
je  n'étois  point  aimée.  Ahl  Marquis,  fi  je 
penfois  que  cette  ambition  ....  Non  ,  Ma- 
dame ,  non  ,  s'écria  précipitamment  le  Mar- 
quis j  un  feul  mot  peut  terminer  cette  fri- 
vole crainte  :  quelque  bonté  que  vous  ayez 
pour  moi,  j'en refufc  les  précieufcs  marques. 
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à  moin"î  qu'elles  ne  confentenc  d'enfcvelir 
Il  qualité  ^  le  nom  ,  &  de  pafTer  avec  moi 
dans  àçs  lieux  peu  connus ,  où  ^  fous  la  fim- 
plicité  d'un  état  médiocre ,  je  puiiïe  fous  des 
nœuds  légitimes  joiiir  de  la  félicité  de  ne 
vivre  que  pour  vous.  J'accepte  avec  joïc  , 
reprit  Ifmenc,  cette  preuve  de  votre  paflîon  , 
je  la  chéris  -,  oui  j  je  quitte  tout  fans  regret  ^ 
jc  ferai  ignorée  de  toute  la  terre...  Ah  I  Mar^ 
quis ,  quelle  douceur  &c  quelle  confolation  ! 
jc  n'aurai  plus  la  crainte  cruelle  de  voir  no- 
tre bonheur  troublé  par  le  reflcntiment  de 
mon  Père. 

Cette  convcrfation  fut  terminée  par  le» 
affurances  les  plus  vives  d'un  amour  réci- 
proque. Le  Marquis  congédia  fes  gens  *,  il 
fut  fe  retirer  à  D  ...  où  il  acheta  une  Terre 
qui  m*appartcnoit.  Il  y  époufa  la  Princcfle, 
ôc  il  y  vécut  dans  une  paix  Se  une  douceur 
parfaite  ;  jamais  rien  n'altéra  leur  félicité. 
Mais  helas  !  celle  de  la  vie  eft-elle  durable  > 
La  PrincefTe  devint  grofîc ,  &  k  nailTance 
d'une  Fille  lui  donna  h  mort. 

Hij 
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CHAPITRE     IX. 

Regrets  du  Mar^juis.  Il  fe  remarie.  Qui  étoît 
Céline.  Le  Comte  de  D  .  , .  B  . , ,  continué 
fin  hiftoire.  Il  part  ^  écrit  à  Céline,  Réponfe 
a  cette  Lettre, 

LE  Marquis  fut  au  defefpoif  de  cette 
perte  *,  cent  fois  il  voulut  fc  tuer  :  la 
fidélité  de  k^  Gens  le  preferVa  de  Ce  nnalhcur. 
Tous  lesGentilsfiommes,  tous  les  Seigneurs 
du  voifinage,qui  avoient  une  haute  eftimc 
de  fon  mérite ,  ne  rabandonnerent  pas  en 
cette  occafîon.  Parmi  ceux  qui  furent  les 
|)lus  empreiïes  à  lui  donner  des  marques  de 
leur  conlpaiîîori^  le  trouva  mon  Père,  voifin 
de  quelques  lieues  de  fon  Château.  Us  fc 
voyoient  fouvent  du  vivant  de  la  PrincefTc  : 
ils  s'eftirtioient  l'un  &  l'autre  ;  &  moi,  mon 
Fils,  qui  étois  veuve  &  qui  vivoii  en  ce  tertis 
chez  mon  Perc  ,^  je  Pavois  fuivi  chez  le  Mar- 
quis pour  l'aider  à  le  diftrairc  de  fa  douleur 
profonde.  L*admiration  que  j'avois  toujoui* 
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eu  de  fon  mérite ,  me  fàifoit  prendre  ée  foin 
avec  une  affection  infinie.  Mon  Père  jugea 
à  propos  de  l'engager  à  le  mener  chez  lui  ; 
pour  lui  ôrcr  la  vue  des  lieux  qui  lui  ïap^ 
pciloient  fansceffe  la  eaufe  de  fes  peines.  Ce 
malheureux  Epoux  fe  laiiTa  conduire  ,  5c  i! 
vint  au  Château,  accompagne  des  plus  noirs 
foupirs.  11  paffa  deux  ans  entiers  dans  la  plus 
noire  mélancolie  ',  Ton  ne  fcavoit  que  fàire- 
pour  l'en  faire  revenir  :  les  jeux ,  la  chafTc , 
k  promenade  étoient  pour  lui  fans  douceur  j 
il  n'en  avoit  qu'à  parler  de  la  Princeffc  ,  Sc 
moi  feul  avois  le  don  de  le  diftraire.  Je  lut 
plus  par  ma  compaflion ,  3c  par  mes  pleurs  : 
ils  étoient  (inceres  ,  parce  qwé-  les  ficns  me^ 
rappelloient  fans  ccffc  la  perte  d'un  màti^ 
que  j'avois  aimé  tendrement ,  &C  que  quatre'' 
ans  à  peine  pouvoient  faire  oublier.  L'égal'' 
lité  de  nos  malheurs  nous  unit  d'ami'tté  y 
BOUS  vécûmes  ainfi  plufieurs  années  cnf:;frt-v' 
ble ,  Se  nous  étions  fi  accoutumés  à  noâ^' 
voir,  que  nous  ne  pouvions  plus  nouspaircr 
Tun  de  l'autre. 

Vpiçi ,  ô  mon  Fils  ^  (  s'écria  ma  Mère ,  l^^ 
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yeux  baignés  de  larmes  ^  )  Tendroit  Fatal  i 
l'amour  s'étoit  gliiTé  dans  nos  cœurs  fous  le 
nom  de  la  pitié  ^  nous  nous  aimions  fans  le 
fçavoir  ^  fans  pouvoir  l'imaginer.  Ah* 
qu'entrevois-je!  repris-je  vivement  i  la  naif- 
fance  de  cette  Fille  qui  donne  la  mort  à  la 
Princeffe  ♦ . . .  Attendez ,  mon  Fils ,  { reprit 
ma  Mère ,  traign^nt;  mes  tranfports  Se  vou- 
lant me  préparer  au  fatal  dénoiiemcnt ,  ) 
laiflez-moi  achever. 

Un  jour  que  nOus  avions  épuifé  les  pleurs 
&  les  regrets jj&cnf^e- nous  nous  promenions 
triftement  fous  uh  berceau  de  charmille  _,  le 
Marquis  leva  tout-d'un  coup  les  yeux  fur 
moi. M ^is.  Madame,  me  dic-il  en  me  regar- 
datiç  fixement ,  n'eft-il  pas  tems  enfin  de 
yoi^s  Qter  de  devant  les  yeux  un  honimç 
dpnt  les  malheurs  renouvellent  les  vôtres  ^ 
^  qui  par  fes  foupirs  &  fcs  regrets  les  en- 
tretient tous  les  jours  ?  Pardonnez  à  mon 
imprudence  ôc  au  long  féjour  que  j'ai  fait 
icii  je  pars  demain ... , .  Ah  \  Marquis  ,  m'c^ 
criai  je  avec  un  trouble  dont  j'ignorois  la. 
Cai;fe ,  fi  cette  fei^Je  yaifon  vq^s  engage  à  me 
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quitter,  demeure?  i  loin  que  votre  prcfence 
falTe  les  impreflions  que  vous  dites ,  je  vous 
au  vouerai  au  contraire  ,  que'jamais  depuis 
mon  malheur  je  n'ai  pafTé  un  tems  plus  doux^ 
que  depuis  que  vous  êtes  ici  :  votre  convcr- 
fation  fpirituelle  &c  folide,  6c  cette  confiance 
û  rare  parmi  les  hommes ....  Ah  l  Madame  ^ 
que  dites-vous!  s'écria-t-ilj  fi  vous  me  con- 
noifliez  bien ,  vous  ne  vous  préviendriez  pas 
ainii  pour  moi.  En  achevant  ces  mots ,  fes 
yeux  fe  couvrent  de  pleurs  j  il  en  paroît 
honteux ,  il  me  quitte.  C'eft  en  vain  que 
je  le  rappelle  j  il  eft  bien  loin.  Je  demeure 
étonnée  ^  cent  réflexions  fur  mon  trouble 
m*agitent  -,  je  rentre  enfin  au  Château  ,  &C 
j'apprends  qu'il  eft  monté  à  cheval  &  parti. 
Je  deviens  éperdue  à  cette  nouvelle*,  je  vou- 
drois  le  fuivre  ,  la  feule  bienféance  me  re- 
tient. Que  veulent  dire  ces  mouvemens } 
Helas  !  mon  Fils  ,  c'étoit  de  Tamour. 

Je  paiïai  la  journée  Se  le  lendemain  dans 
une  langueur  &c  un  abattement  extrême.  Le 
troifîcme  jour  ,  un  Valet-de-chambrc  du 
Marquis  apporta  des  Lettres  de  fa  part,  poux 

Hiiij  ♦ 
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mon  Perc  &  pour  moi.  La  première  ctoit 
des  rcmereimens  fincçres  &  pleins  de  la  rc- 
connoiffancc  qu'il  avoir  de  fes  bontés ,  &f 
la  mienne  étoit  conçue  en  ces  termes. 

LETTRE  du  Marquis  de 

à  Madame  de ... . 

J'Ai  crn  quen  m^  arrachant  d' au fres  de  vous-, 
M  A  D  A  M  E  3  je  ferais  cejfer  des  mouvemer^ 
qui  ne  me  font  qne  trop  eannus  Mais  helas  /  // 
étoit  trop  tard  i  je  vous  ai  trop  vue  pour  mon 
repos.  Que  dois-je  efperer  ?  a  mort  qm  finira 
tout-d' un-coup  mespeines.  Je  vous  adore  ^  M  A^* 
PAME,  fofe  vous  h  dire  i  ne  vous  offenfez. 
point  de  cet  aveu  ^  vous  en  fer  ex.  vengée  par  la 
fin  d'une  vie ,  que  mes  regcsts  &  ce  nonveaî,t 
coup  vont  bientôt  abréger, 

t  E  M  A  R  ou  I  s  DE..;; 

Bien-loin  que  la  connoiffancequc  le  Mar- 
quis medonnoitde  fonamour,  devînt  pour 
moi  unfujetdc  colère ,  j'en  refTentis  une  joïc 
fccrette,  &  je  fus  dans  mon  cabinet  lui  fair^ 
cette  Réponfe. 
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JiETT  RE  de  Madame  de  ^..  ^ 
au  Marquis  de ... . 

'  y  ^Expérience  que  nous  devons  avoir  Vun  & 
l'autre  de  la  vie  ^  nous  doit  faire  abréger 
les  hïsnféances  convenables  à  un  certain  âge. 
Vous  m'aimez. ,  dites-vous  ?  Je  n'y  vois  aucun 
fujet  d'offenfe  :je  vous  efiime  i  &fans  vous  dire 
que  je  vous  aime ,  je  vous  avouerai  fans  fard 
que  j'ai  été  extrêmement  touchée  de  votre  éloi- 
gnement.  le  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  * 
mais  je  ferais  curieufe  Rapprendre  de  votr^ 
bouche ,  fî  cet  aveufufft  pour  vms  rendre  la 
tranquilité. 

Que  vous  dirai-je  de  plus ,  mon  Fils  >  Le 
Marquis  arriva  le  même  foir.  Il  me  fit  voit 
tant  de  palHon  ^  il  connut  tant  de  complai* 
fance  de  ma  part,  &  nous  nous  expliquâmes 
avec  tant  de  fînceritc ,  que  de  ce  jour  notre 
hymen  fut  arrêté.  Il  écrivit  à  mon  Perc ,  qui 
ctoit  pour-lors  à  .  . . .  &:  fon  confentement 
fut  donné  avec  joïe.  Je  l'époufai^  ôC  au  bout 


in  MEMOIRES  POSTHUMES 

d*un  an  vous  fûtes  le  fruit  de  notre  tendrefTe 
réciproque. 

Mon  Père  étant  venu  à  mourir  ,  nous 
fumes  obliges  de  revenir  à  . . . .  pour  nos 
affaires.  Vous  commenciez  à  être  en  âge 
d'avoir  de  l'éducation.  Nous  emmenâmes 
avec  nous  la  Fille  de  l'infortunée  Princeffe 
Ifmenc  j  &z  comme  votre  Père  craignoit 
qu'en  la  faifant  pa(fcr  pour  fa  Fille  ,  &  que 
reparoiffantfous  le  nom  fous  lequel  il  étoit 
connu  dans  cette  Ville  ,  (  chofe  à  laquelle 
il  étoit  indifpenfablcment  obligé  ,  à  caufe 
d'un  procès  qui  m'avoit  été  intenté  pour  la 
fuGcedion  de  feu  mon  Perc,  )  on  ne  dcmêlat 
le  fccret  de  fon  intric^ue  avec  la  PrincelTe  fa 
mère ,  il  lui  donna  le  nom  de  Céline,  Ah  l 
ma  Mère,  m'écriai -je  ,  que  m'apprenez- 
vous  l  O  Ciel  \  c'eft  ma  Sœur  que  j'adore? 
Hclas  !  il  n'ell:  que  trop  vrai,  reprit  ma  Mcre  ; 
qui  eût  pré  vu  que  cette  paflion  criminelle  fe 
fut  gliffée  dans  votre  cœur?  Dès  que  votre 
Père  &  moi  nous  en  eûmes. connoifTance  , 
nous  en  fumes  effrayes  v  nous  ne  jugeâmes 
pas  cependant  à  propes  de  k  trop  témoigner* 
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Se  la  prudence  vouloir  qu'on  apportât  rou^ 
les  foins  polTibles  pour  ne  point  éventer  un 
fecret  don:  la  connoiflance  auroit  peut  être 
entraîné  la  perte  de  votre  Père.  Ce  ne  fut 
même  qu'avec  des  précautions  infinies  qu'il 
reparut  à  la  Cour.  Celle  du  Roi ,  père  d'if- 
mene ,  avoit  fait  des  plaintes  contre  leMar* 
quis ,  Se  ne  demandoit  pas  moins  que  Ù  tête 
pour  venger  l'affront  fait  à  la  Maifon  Roy  aie. 
Le  Marquis  avolia  tout  à  fon  retour  au  Roi 
fon  maître  ,  Se  ce  Prince  fut  le  premier  à 
adurer  des  bruits  differens  de  celui  dont  on 
i'accufoitv  cette  affaire  ayant  trop  bien  fervî 
à  fa  politique  Se  à  fon  intérêt ,  Se  foutenant 
avec  trop  de  fermeté  les  Sujets  qui  fe  diftin* 
guoient  en  le  fervant,  pour  les  mettre  dans 
ie  cas  de  fc  repentir  de  les  lui  avoir  rendus. 
Ce  fut  au(îi  la  caufe  pour  laquelle  votre 
Perc  vouloit  avoir  toujours  Céline  foiis  fes 
yeux.  Il  étoit  bien-aife  de  l'élever  lui-même,' 
&  de  lui  infpircr  le  goût  d'une  Retraite  qui 
pouvoir  feule  lui  convenir,  &  dans  laquelle 
il  vouloit  enterrer  avec  elle  des  fecrets  auiîî 
délicats.  Votre  amour ,  mon  Fils ,  Se  celui 
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xjuf  j*ai  pour  vous  •,  votre  defcfpoir,la  crainte 
de  vous  perdre  ,  trop  de  complaifance  de  la 
part  de  votre  Père  qui  nous  aime ,  ont  fait 
cvanoiiir  une  partie  de  ces  projets,  ont  penfé 
être  caufe  des  plus  affreux  malheurs ,  &c  ont 
été  celle  de  la  connoifTancc  que  vous  avez 
l'un  &c  Tautre  aujourd'hui  de  ces  myfteres. 
Votre  Père  connoiffantque  la  paffîon  que 
vous  avez  pour  Céline  étoit  fans  remède  ^ 
ôc  qu'il  n'y  avoit  que  le  tems  qui  pût  venir 
à  bout  de  ce  grand  ouvrage  ,  rcfolut  de 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  en  pou- 
voienti  arriver  ,  en  apprenant  à  votre  Sœur 
le  fecretde  fa  naiffance.  Il  y  fut  d'autant  plus 
porté ,  que  la  raifon  de  cet  Enfant  fe  mani- 
fefloit  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  &  que 
par  d'innocentes  épreuves  qu'il  avoit  faites 
de  fa  difcretion  ^  il  ne  pouvoit  pas  douter 
qu'elle  ne  fçût  garder  le  fecret  qu'il  lui  con^ 
^eroit.U  falloitdu  tems  pour  lui  en  apprend 
dre  les  circonftances  ,  &  le  jour  n'étoit  pas 
favorable  ,  attendu  la  violence  de  votre 
palfion ,  qui  ne  vous  la  faifoit  pas  perdre  de 
YHë  un  moment.  Ce  fut  cette  nuit  fatale  ^  o 
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mon  Fils ,  que  votre  Père  avoit  choifie ,  ÔC 
<|uc  vos  fureurs  ont  marque  par  des  époques 
il  cruelles.  Je  fis  reftcr  auprès  de  moi  la 
Femmc-dechambre  qui  avoit  coutume  de 
coucher  avec  Céline  ,  èc  votre  Père  fut  la 
trouver ,  la  réveilla  Se  lui  apprit  fon  hiftoire. 
Vous  fçavez  le  refte  ,  ô  mon  Fils  :  plaife  à 
Dieu  que  le  récit  que  je  viens  de  vous  faire  , 
vous  fade  revenir  de  tous  vos  égarémcns  5 
à  quoi  ne  vous  ont-ils  pas  déjà  expofé  î 
Arrachez  de  votre  cœur  cette  pafliion  cri- 
minelle y  la  Religion ,  la  crainte  de  perdre 
votre  Père  ^  tout  vous  y  convie  ,  outre  le 
coup  parricide  que  vous  avez  porté.  A  quoi 
n'avez  vous  pas  expofé  des  jours  Ci  chers  ? 
Qi-ie  fçai  je  même  Ci  des  Domeftiques  indif- 
crets ,  &  témoins  de  quelques  mots  échapés 
dans  le  defefpoir ,  n'éventeront  pas  un  jour 
un  fccret ,  qui  furpris  $c  porté  à  la  Cour 
d'Ifmene,  ne  feroit  pas  fuivi  de  l'alTaffinat 
de  votre  Pcre  ? 

Ces  dernières  raifons  me  touchèrent ,  je 
pris  moi-même  mon  parti.  Mais  ce  fut  en 
Tain  que  ia  connoilTance  du  fort  de  Ccliad 


11^  MEMOIRES  POSTHUMES 

combattit  dans  mon  cœur  j  il  falloit  deS 
imaees  encore  plus  puiffantcs  pour  l'en  ar- 
racher ',  ou  ,  pour  mieux  dire  ^  ce  cœut 
conftruit  différemment  que  celui  des  autres 
hommes  ,  efl:  fait  pour  recevoir  les  imprcf- 
fîons  les  plus  extraordinaires  ,  &  les  plus 
difficiles  à  imaginer.  Mes  remords  agiJoient, 
il  efl:  vrai  *,  mais  helas  !  qu'ils  étoienr  impuif- 
fans  !  J'avois  beau  chercher  à  démêler  le  vé- 
ritable principe  qui  les  faifoit  agir ,  je  trou- 
vois  une  confufion  dans  mes  penfées  ,  dont 
le  louvenir  aujourd'hui  me  caufc  autant  de 
furprife  ,  que  j'en  ai  eu  depuis  des  mouve- 
mens  équivoques  &  incertams,  dont  je  fus 
prévenu  peu  de  tems  après. 

Cependant  les  réflexions  cruelles  qui  fui- 
virent  cette  malheureufe  hifloire ,  me  firent 
tomber  dingereufemcntmiiaicj  une  noire 
mélancolie  s'empara  de  mon  ame,  ôc  j'eus 
toutes  les  peines  du  n^onde  a  en  rechaper* 
Ma  jeunelTe  &  ma  bonne  conftitution  ^  la 
guérifon  de  mon  Père  &r  celle  de  Céline  , 
firent  ce  miracle.  Ma  Merc  m'annonça  ces 
bonnes  nouvelles  avec  une  tendrelTe  &  une 
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joïc  qui  fcmbloient  devoir  diminuer  la  honte 
cjLie  j'avois  de  ce  qui  s*eroir  paffc.  Je  m'étois 
.cueilli  pendant  tout  le  tems  que  j*avois 
.  :c  abfent  de  Céline  -,  &:  nonobftant  l'im- 
pétuofité  de  ma  jeuneiîe  6^  de  ma  paiîion  , 
j'avois  rendu  tan:  de  combats  ,  que  j'étois 
armé  de  refoiutions  qui  fcmbloient  ne  de- 
voir pas  partir  d'un  cœur  fi  criminel.  J'écri- 
vis deux  Lettres  avant  le  départ  que  j'avois 
prémédité  :  Tune  à  mon  Père  ,  par  laquelle 
je  lui  marquois  le  regret  le  plus  touchant  i 
je  le  priois  avec  les  termes  les  plus  humbles 
de  me  pardonner  ^  Se  je  lui  promettois  un 
repentir  iîncere ,  &c  une  conduite  qui  répa- 
reroit  mes  affreux  égaremens.  Je  rcdoublois 
mes  excufes^defortir de  la  maifon  paternelle 
fans  fon  confentcment  *,  mais  je  lui  faifois 
un  portrait  11  naturel  de  la  fituation  de  mon 
cœur  j  &c  du  danger  que  je  courois  de  revoir 
les  objets  qui  m'avoient  rendu  11  criminel , 
que  je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  fût  le  premier 
à  approuver  mon  départ.  Je  finifî'ois  en  le 
fuppliant  de  confoler  ma  tendre  Mère  de 
mon  abfcnce  ,  abfolurrtent  nécelTaire  po^^r 
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leur  faire  oublier  tant  de  fujets  dont  ils 
avoient  Ci  fort  lieu  de  fe  plaindre  l'un  ÔC 
l'autre. 

Pour  ma  Lettre  à  Céline ,  combien  de  fois 
ne  fut-elle  pas  mouillée  de  mes  larmes  !  Plût 
a  Dieu  que  celles  que  je  vcrfc  aujourd'hui 
pour  le  regret  de  mes  fautes ,  fuiïent  auflî 
iinceres  &c  âuilî  abondantes  !  Quelles  me 
confoleroient.  Se  quelles  me  perfuaderoient 
de  la  Vérité  de  ma  converfion  l 

LETTRE  duComte  dcD...B,.. 

à  Céline, 

/jPrès  mille  combats  rendus  contre  mon 
amour  _,  ô  Celine_,/V  fars  _,  jenjous  quitte 
four  jamais.  O  Ciel  !  efl-il  bien  vrai  ?  Je  ns 
vous  verrai  donc  plus  ^  cher  Objet  de  ma  vive 
"^endrejfe  !  je  ne  vous  dirai  plus  que  je  vous 
aime  ^  &  qu'il  ri  y  a  que  vous  dans  le  monde 
que  je  pmffe  aimer  !  Oui  ^  js  pars ,  je  fuis  à 
mes  malheurs  i  le  devoir  &  la  vertH  en  ont 
prononcé  V  Arrêt,  Mais  helasl  rr^  empêcheront- 
ils  de  vous  aimer  éternellement  f  Non ,  non  . 

dans 
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dam  les  lieux  f une  fi  ei  ok  je  vm  tramer  mit 
deftinée  _,  toHt  mf  parlera  de  Céline  ,  &  tout 
meferafentir  la  rigueur  de  [on  ahfrnce  ;  tout 
me  diracjHef  états  aimé ,  &  que  fa  charmante 
bouche  m^en  a  prononcé  mille  fois  Vaveu.  O 
Deflin  rigoureux  ^  pourquoi  iovpofer  À  défi 
tendres  amours  f  Four  quoi  la  feule  inégalité  de 
nos  conditions  ne  fait-elle  pas  ohfiacle  à  nos 
dcfirs?  La  plus  éminente  fe  ferait  ahaiffée  pour 
élever  V inférieure.  Quand  même  f  aurais  été 
Roi  j  Céline  eût  été  ma  Reine  ;  &  Céline  eji 
trop  genereufe  ,  pour  ne  pas  psnfer  de  mime, 
fuis- je  douter  de  fes  fentimens  &  defon  amourf 
Malgré  fa  vertu ,  malgré  la  prefence  de  m^ 
Aiere ,  ne  s^efi-elle  pas  déclarée  hautement  le 
jour  fatal  quon  mefortit  du  Collège  ,  lorfque 
je  niahandonnois  a  la  douleur  de  ne  la  pas  re^ 
voir  ?  O  Jouvenir  délicieux  ^  eu  tombé  dans  le^ 
bras  de  Céline ,  elle  mo'ùilloit  mon  vifags  de  fes 
larmes  précieufes  ,  &  qu*elle  m^ajfuroit  d'une 
confiance  éternelle  !  Ojour  le  plus  heureux  de 
ma  vie  ,  que  ne  duriez-vous  éternMement  I 
Ah  \  fani  deute  tôt  ou  tard  nous  eufftons  été 
mis  i  un  amçftr  fi  parfait  &  fi  délicat  ife 

I 
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pouvait  être  conronné  que  par  r hymen,  Aïais 
funefte  confangHtnité  !  tu  viens  à  la  traverfe, 
Malheureux  fccret  !  tu  nous  apprsns  cjue  nom 
fommes  liés  par  les  nœuis  les  plus  rcfpcElables  > 
tu  attens  ,  pour  amfi  dire  ,  que  V  Amour  nous 
élit  can Comme  de  [es  flammes  les  plus  vives.  O 
vous  dont  je  tiens  la  nnffance ,  qu^ attendiez.^ 
tj^us  pour  nous  dévoiler  ce  funefte  myflere  f  & 
pourquoi  laiJfiez^-voHS  enraciner  une  pajfion 
qu3  vous  connoiffisz.fi  odieufef  Que  nen  avez,- 
fvous  prévu  de  bonne  heure  les  conféquences 
finiflres  ?  &  pourquoi  me  montrezrvous  le  pré- 
cipice après  que  fy  fuis  tombé  f  Pardonne"^^ 
Céline,  pardonnez  a  mes  fureurs  ije  vais 
les  expier  par  le  fort  le  plus  barbare  :  en  effet 
en  puis  je  imaginer  un  plus  affreux  ,  que  celui 
de  V0H5  quitter  &  de  vous  perdre  pour  jamais  ? 
Sentez-vous  bien  la  grandeur  d*:  ce  facrifice  ? 
Voyez,  mes  pleurs ,  ^'figurez-vous  ceux  que  je 
vais  répandre ,  &  l'agitation  perpétuelle  dont 
ma  vie  va  être  troublée,  l^ous    erfuadez^^vous 
bien  qu*il  n*y  a  pas  d^inffant  que  je  ne  meurs  ? 
Ne  tremblezj-^ous  point  des  remords  qui  vont 
accompagner  mes  pas  ?  uih  [fans  dôme  je  vous 
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fuis  encore  trop  cher ,  pour  que  vous  n'enfrè- 
mjficz.  pas.  Je  vois  couler  un  ping  précieux  ^ 
ma  main  criminelle  frappe  !  Ah  !  que  fais- je  ? 
Le  précipice  fe  creufefom  mes  pas  i  la  terre  vo* 
mit  des  monflres  pour  me  dévorer!  O  Celinb, 
que  je  fuis  infortuné  &  coupable  !  Du  moins , 
nul  crime  ne  s^ élèvera  contre  vous.  F'ous  avez^ 
pu  m'' aimer  fans  forfait  i  votre  fort  ne  vou$ 
étoit  pas  connu.  In  fruité  aujourd'hui  de  robf- 
tacle  qui  nous  fépare ,  votre  innocence  &  votre 
vertu  trancheront  les  nœuds  de  V amour  qui 
nous  uniffoient.  Le  crime  ne  fuhfife  plus  _,  dés 
que  vous  éteignez^  la  flamme  que  vous  aviez. 
pour  moi.  Vous  m  m'aimerez  donc  plus  !  Ah  ! 
j'en  mourrai.  Vous  ne  rri aimerez  plus  l  fatale 
idée  !  Comble  de  defefpoir  !  un  hymen  effacera 
bientôt  le  fouvenir  d'un  Amant ,  d'un  Frère.,, 
Ah  1  quel  nom  ai' je  prononcé  !  Il  me  trouble  , 
//  m'égare.  Vous^  ma  Sœurf  vous,  Céline  t  Ne 
vous  féduit*on  point  ?  n'eji-ce  point  un  artifice 
pour  brifer  une  chaîne  f  belle  ?  Tant  d'ardeur 
peut-elle  avoir  furpris  des  cœurs  formés  du 
9némefang?  . . .  Mais  que  dis  je  ?  Vain  efpoiri 
pente  naturelle  À  croire  ce  qu'm  deftr:  \  Helasl 

lii 
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il  n*efl  que  trop  vrai  i  mes  remords^  mes  fureurs, 
le  troulle  qui  vi  accompagne  _,  mes  Urmes  & 
mon  defeffoir  ne  prouvent  que  trop  cette  im^ 
•portante  vérité.  A  quoi  fert  ^  grand  Dieu  ! 
(mage  que  je  trace  de  l*état  ou  jefms  réduit  ? 
Et  vous  j  0  plaintes  inutdes  ^  cejjéz^ ,  refp:5iez 
une  Sœur  i  épargnez.*  lui  le  détad  des  maux 
que  mon  ame  endure.  Et  vous ,  o  Ciel ,  mon 
unique  recours  ,  éteignez,  un  feu  fi  crrransl , 
&  me  donnez,  la  force  de  faire  pénitence  de 
V  avoir  fi  Ion g-tems  confervé  dans  mon  cœur. 

LE  Comte  de  D...  B... 

Je  fis  Tendre  mes  Lettres  par  un  Valct-dc- 
chanibrc  qui  m 'étoitaffetftionné, deux  jours 
apris  mon  départ  Je  lui  avois  ordonné  de 
me  rejoindre  à  une  petite  Ville,  où  je  m'é- 
tois  arrêté  pour  l'attendre  ,  &  je  lui  avoi? 
recommandé  de  taire  le  lieu  où  j'étois.  Il 
me  rapporta  qu'à  fon  arrivée  tout  le  monde 
avoit  paru  ravi  de  fçavoir  ce  que  j'étois  de- 
venu -,  que  l'on  avoit  été  dans  des  alarmes 
cruelles  de  mon  départ  mopiné  j  que  moa 
Peic  lui  même ,  ce  Père  que  j'avois  fi  ciuel- 
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Icmenr  ofFenfé,  avoir  vcrfc  des  pleurs  de  joïe 
àlakdurc  de  ma  Lettre*,  qu'il  s'étoit  enfer- 
mé avec  lui  Valet  de  chambre ,  &  qu'après 
$*êtreinforméamplementde  mes  nouvelles  > 
il  lui  avoit  ordonne  de  veiller  à  ma  confcr- 
vation ,  &  qu'il  s'étoit  recrié  fur  la  erandeut 
du  parti  que  j'avois  pris  *,  qu'il  l'avoit  aflurc 
qu'il  me  pardonnoit  de  tout  fon  cœur.  La 
Lettre  que  cet  augufte  Père  m'écrivit ,  en 
ctoit  un  tcmoi^^^nagc  afTuré  :  il  vouloit  que 
je  lui  donnalTe  de  mes  nouvelles  avec  exac- 
titude ,  &  il  m'alîuroit  qu'il  me  fourniroic 
tout  l'argent  nécedairc  pour  voyager  en 
homme  de  ma  qualité.  Il  avoit  joint  à  fa 
Lettre ,  des  lettres  de  change  confiderables. 
Ma  Mcrc  avoit  appris  mon  départ  bien 
différemment  j  elle  s'étoit  abandonnée  à 
toute  fa  douleur ,  parla  crainte  qu'elle  avoit 
des  fuites  funcftes  de  mon  defcfpoir.  Sans 
l'arrivée  dsDampicrre,  ce  Valct-de- cham- 
bre affedionné  qui  me  fuivoit ,  je  ne  fçai  fi 
le  malheur  attaché  à  tous  mes  ^as  n'auroit 
pas  mis  le  comble  à  mes  regrets ,  par  la  mort 
de  celle  qui  m'avoit  donne  le  jour.  L'habit 

1  il]  • 
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Ictc  du  Porteur  de  mes  Lettres  la  tranquilifa  î 
il  fuppofa  que  mon  voyage  feroit court-,  que 
je  paroifTois  beaucoup  plus  gai  qu'elle  ne 
m'avoit  vu ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu*un 
peu  d'abfence  n'achevât  de  me  rendre  à  moi- 
même. 

Pardonnez ,  ô  mon  Dieu ,  le  peu  d'atten- 
tion que  je  fis  au  rapport  de  ces  chofes ,  qui 
devoit  feul  m'occuper  -,  les  nouvelles  de 
Céline  faifoient  mon  unique  inquiétude. 
Combien  de  queftions  ne  fis-jc  point  à 
Dampierre  î  Je  voulois  qu'il  eût  tout  exa- 
miné ,  le  mouvement  de  fes  yeux  ,  le  fon 
de  fa  voix ,  &  jufqu'au  moindre  de  fes  geftcs 
à  la  réception  de  ma  Lettre.  Elle  étoit  levée 
depuis  deux  jours  ;  fa  bleffure  alloit  on  ne 
f  eut  pas  mieux  ^  mais  il  lui  étoit  refté  une 
langueur  mortelle.  La  pâle  mort,  difoit-il, 
fembloit  couvrir  fon  vifage.  Elle  frémit  à 
fon  abord  ,  &:  la  Lettre  avoit  été  reçue  en 
tremblant.  Quoi  donc  !  s'étoit-elle  écrié ,  il 
eft  donc  parti }  je  ne  le  verrai  plus  ?  A  peine 
fes  larmes  lui  avoicnt-elles  permis  d'achever 
Cette  fatale  lecture.  Elle  avoit  été  dans  un 


DU  COMTE  DE  D...B...   i^y 

cabinet  ^  pour  joiiir  tn  liberté  des  funeflcs 
témoignages  de  ma  palîion  Deux  heures 
après  ,  elle  avoit  fait  appeller  mon  Valet-» 
de-chambre ,  &c  elle  lui  avoit  remis  la  Lettre 
qu'il  me  rapportoit  encore  toute  humide  de 
fes  pleurs.  Elle  avoit  voulu  lui  parler  j  les 
fanglots  âvoient  coupé  (a  parole  j  elle  s'étoit 
iaiflee  tomber  fur  un  fiége ,  en  faifant  un 
fïgne  à  Dampierre  de  fortir. 

O  Ciell  quelle  impreflion  ce  récit  ne  fit- 
il  point  dans  mon  trifte cœur!  J'ouvre  cette 
Lettre  précieufe  ,  je  la  baife  &  jt  h  preffe 
vivement  fur  mon  fein.  J'y  lus  ce  qui  fuit , 
avec  une  émotion  plus  aifée  à  fentir ,  qu'à 
exprimer. 

LETTRE  DE  CELINE 

au  Marquis  de  ...  ; 

jy  Om  donnez,  nn  trof  bel  exemple  a  fuivre 
é  Céline,  pour  qu'elle  ne  faffe  pas  tous  fes 
efforts  pour  Itmiter,  Qnuter  ce  cju'on  mms  ^ 
s  arracher  des  bras  d'une  Aïere  qui  vous  ado- 
re,  s'éloigner  pour  jamais  ^  avoir  la  force  de  tg 
dire  k  celle  qui  n$HS  enflamme  '>  ce  font  desfen^ 

l  iir;« 
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timens  au-dcjfus  des  Héros.  Que  ne  pHts-je  ^  ^ 
le  plus  cher  de  tous  les  hommes ,  être  capable, 
de  la.  mime  magnanimité  l  Comme^n  effacer 
votre  image  de  mon  cœur  f  oublier  ces  entre- 
tiens autrefois  fi  doux  a  mon  ame  /*  femir  la 
force  de  mon  devoir  f  rougir  du  platfir  c^ue  je 
ne  puisi  m*  empêcher  de  reffentir  en  fan  géant  à 
vous  ,  &  dètefter  enfin  le  funefie  amour  qui  _, 
tout  criminel  qu^d  efi ^  conferve  encore  le  même 
empire  f  O  Ciel  !  je  ne  vous  verrai  donc  plus  ^ 
cher  Objet  de  mes  V ceux  ^  charmant  f^ainqueur^ 
adorable  Amant  ,  &  tout  ce  que  f  ai  de  plus 
cher  dans  le  monde  1  Ah  \  malgré  le  dcftin  ^je 
vous  aimerai  toujours*  Je  vousfuivrai  en  tous 
lieux  '■,  vous  ne  ferez,  pas  un  pas  que  Celme  ne 
les  accompagne.  En  vain  de  cruds  obfiacles 
5*oppofent  À  ma  flamme  i  malgré  le  fang  qui 
nous  lie . . , .  Adais^  o  Dieu  \  que  dis-je  l  a  quelle 
fureur  me  tranfportai-je  î  A  qui  donc  ces  mots 
font-ils  adreffés  ?  A  mon  Frère  >  Grand  Dieu  ! 
mon  Frère  \  O  titre  affreux  que  je  détefie  !  Cefi 
mon  Frère  que  f  aime  !  c*eft  mon  Frère  quefa-^ 
dore  \  Ah  \  que  les  coups  que  fin  injuftejaloufie 
7n*a  portés  ne  m^ ont-ils  plongée  dans  la,  nuit 
éternelle  ?  ^e  je  ferais  heure ufe  !  Je  n*aurois 
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',ts  à  pleurer  fin  ahfince  ,  a  gémir  d^une  faf" 
Ion  criminelle ,  à  trembler  ponr  fa  deflinée  l 
1  Ciel ,  prend  pitié  de  lui  ^  guide  fis  pas ,  con- 
'erve  fis  jours  précieux  i  ma  vie  efl  attachée  A 
\ifienne.  Oui ,  mon  trere  i  oui  ^  cher  Amant , 
e  viens  aup  oint  de  pouvoir  te  donner  fanshontç 
:e5  tendr&s  noms  :  ma  flamme  eft  pure  &  fiins 
tache ,  les  tumultueux  defirs  ne  Raccompagnent 
Point.  Si  mes  tranfports  font  de  feu  ,  ils  nom 
rien  qui  reffente  le  crime.  Je  puis  t* aimer ,  je 
puis  te  le  dire  i  oui  _,  je  f  aimerai  toujours. . . . 
Non  _,  non  ^  nen  croyez^  point  ces  mouvemens 
impétueux  i  lefimple  amour  efl  plus  tranquile. 
Je  rn  égare  ^  je  n'en  puis  plus, ,  . ,  Allez.  ^  cher 
Amant ,  allez.  ^  fuivez,  la  vertu  &  le  devoir  : 
ne  me  dites  jamais  que  vous  m'aimez.  ;  au  çon* 
traire ,  ôte^-moi  tout  efpoir.  Cherchez,  dans  Us 
yeux  d'un  Objet  plus  aimable  que  moi  le  remède 
à  nos  maux  mutuels.  Eteignez,  une  flamme  in^ 
ceflueufe  ,  brifez.  les  chaînes  qui  nous  unijfoient: 
Apprenez,-moi  que  vous  avez,  furmonté  votre 
amour  ;  que  je  ne  vous  fuis  plus  cher  :  donnez^- 
moi  ce  bel  exemple.  Helas  \  dans  l'état  oujefuïi^ 
çefl  tout  ce  que  je  puis  defirer, 

C  ï  L  I  N    E,     * 
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CHAPITRE    X. 

he  Comte  de  D  ..  .  B , , ,  veut  aller  retropiver 
Céline.  Avanture  extraordinaire  qui  V en 
empcche.  Mariage  forcé,  Pajfion  nouvelle 
&  furprenante, 

TpX  E  quel  trouble  ne  fus-je  point  agité 
JLx  par  la  Icdure  de  cette  Lettre  didée 
par  la  paflion  !  Mes  fermens  de  ne  la  revoie 
jamais  furent  oubliés.  J'ordonnai  des  che- 
vaux de  Pofte  pour  repartir  -,  j'allois ,  fous 
un  déguifcment  honteux  ,  m'expofer  de 
nouveau  à  fa  dangereufc  vue.  Le  Ciel  eut 
pitié  de  ma  foiblefîe*,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
il  me  punit  par  d'autres  endroits  ^  de  mes 
deiïeins  criminels  ^  en  me  prêtant  une  ref-r 
femblance  qui  me  plongea  dans  une  mer  de 
difficulccs. 

L'inquiétude  où  favois  été  du  retour  de 
mon  Valet- de-  chambre,  m'avoit  fait  mettre 
fort  fouvent  à  li  fenêtre  de  ma  chambre  , 
impatient  que  j'étois  de  le  voir  arriver.  La 
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féconde  fois  que  j'y  parus  ,  j'y  vis  deux 
femmes  qui  me  regarderenr  avec  beaucoup 
d'attention.  Un  moment  après ,  l'une  d'elles 
s'écria  :  Ah  1  ma  Mère  ,  le  voilà ,  c'eft  lui  ; 
quel  bonheur  le  ramené  en  ces  lieux  ?  Je  me 
retirai  fans  faire  autrement  attention  à  ce 
difcours  ^  le  retour  de  Dampierre  me  fie 
même  oublier  cet  événement.. 

Un  moment  après  que  j'eus  fait  la  ledurc 
de  la  Lettre  précieufe  qu'on  vient  de  voir  , 
on  vint  me  dire  que  deux  hommes  dcman- 
doient  à  me  parler.  Je  fis  répondre  que  j'étois 
embarraiïe.  Cet  ordre  me  devint  bientôt 
funefte  -,  on  m'en  fit  un  crime ,  Se  une  heure 
après  j'entendis  un  grand  bruit  à  ma  porte. 
Mon  Valet-de-chambre  étoit  allé  m'ordon- 
ncr  des  chevaux ,  j'étois  fcul ,  ma  porte  étoit 
fermée.  Qiiel  fut  mon  étonnement  de  la  voir 
ouvrir  avec  violence  par  deux  hommes,  qui 
la  refermèrent  aufiîtôt ,  Se  qui  s'avançant 
vers  moi  avec  un  air  troublé ,  me  dirent  ; 
Ah  !  pour  le  coup ,  Fourbe  infignc ,  vous  ne 
nous  échaperez  pas  j  nous  vous  tenons,  Sc 
vous  rendrez  l'honneur  à  notre  Sœur ,  ou 
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votre  fang  nous  vengera  de  l'affront  dont 
vous  nous  avez  couverts.  Je  ne  vous  crains 
pas ,  (  leur  dis-je  fans  m*émouvoir  ,  &  en 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  mon  épée ,  ) 
&  ce  n'eft  pas  par  cette  raifon  que  je  veux 
bien  vous  apprendre  que  je  ne  fuis  pas  celui 
fans  doute  que  vous  cherchez.  Qii'on'me, 
laille ,  Se  qu'une  autre  Fois  on  foit  mieux 
inflruit  avant  de  fe  mettre  dans  le  cas  de 
manquer  à  un  homme  comme  moi^ 

Le  flegme  &  la  fermeté  avec  lefquels  je 
prononçai  ces  paroles ,  les  rendirent  muets. 
L'un  d'eux  me  demanda  d'un  ton  très-poli , 
fi  je  ne  me  nommois  pas  M.  de  S  Carkm  ? 
Je  leur  répondis  que  non,  &c  que  mon  Valct- 
de-chambre  leur  apprendroit  qui  j*ctois.  En 
achevant  ces  mors,  je  me  levai  Ôc  je  les  con- 
duifis  hors  de  ma  chambre ,  en  appellant 
Dampierre,  ôc  en  ordonnant  devant  eux  de 
dire  de  ma  part  à  l'Hôte ,  qu'il  piît  garde 
aux  gens  qui  vicndroient  dorénavant  chez 
moi ,  ^  qu'il  me  répondroit  de  ceux  qui 
ne  s*y  prefenteroient  pas  avec  le  refped  qui 
m'étoit  du. 
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Cette  vanité  que  les  Gen.s  de  qualité  fu- 
cent  avec  Je  lait ,  me  fit  prendre  ce  ton ,  qui 
.impofc  ordinairement  à  ceux  qui  n'en  font 
pas.  Mes  Epéticrs  fe  retirèrent  avec  une  ti- 
midité refpedueulc  ,  &  je  me  mis  à  rêver 
•profondement  au  doux  charme  de  revoir 
Céline  \  toute  autre  cliofs  n'étoit  capable 
de  m'occupcr  qu'un  moment. 

Dampierrc  rentra,  3c  fit  tour  ce  qu'il  put 
pour  m'engagcr  à  changer  le  deilem  que 
j'avois  de  repartir,  de  il  me  prelHi  de  conti- 
nuer le  voyage  que  j'avois  projette.  Ce  Gar- 
çon fidèle  (k  affedionné  avoit  de  l'efprit ,  je 
lui  avois  donné  ma  confiance  j  &  connoifianc 
tous  les  dangers  nouveaux  que  ma  paflîon 
alloit  courir ,  il  tâchoit  par  des  raifons  ioli- 
dcs  &  valabl-s  de  m'en  détacher.  Mais  en 
vain  ;  mon  cœur ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ma 
jeunefTe  impétucufe  ne  s'accordoit  pas  avec 
la  fagcflc  de  fes  préceptes.  Je  me  bottai ,  3c 
j'étois  prêt  à  monter  à  cheval ,  lorfqu'ua 
Officier  &  plufieurs  Soldats  vinrent  m'ar- 
rcter  de  la  part  du  Gouverneur. 

Surpris  de  et  ordre  extraordinaire  ^  je 
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demandai  à  lui  parler  6c  je  me  nommai  j 
mais  le  Chef  prévenu  ,  de  qui  avoit  fans 
doute  fes  raifons  pour  ne  le  pas  permettre , 
refufa  d'avoir  cet  égard  pour  moi.  Je  lui  dis 
de  prendre  garde  à  ce  qu'il  faifoit  -,  il  fe  mo- 
qua de  ce  difcours ,  &:  il  me  conduifit  fans 
précaution  dans  une  maifon  de  la  Ville ,  que 
je  pris  pour  la  Prifon.  Ce  qui  me  furpric 
beaucoup ,  c'eft  que  dès  que  je  fus  entré  , 
tout  le  monde  fe  retira ,  6c  qu'on  ne  permit 
pas  à  mes  Gens  de  me  fuivre  &  de  me  fcrvir. 
On  me  mit  dans  une  chambre  alîez  pro- 
pre ■;  un  mom.ent  après  ^  parut  un  homme 
d'environ  cinquante  ans.  Sa  perruque  ctoit 
poire ,  fa  phifionomie  douce  &c  fon  abord 
poli.  Il  commença  par  me  demander  mille 
pardons  d'avoir  été  réduit  à  l'extrémité  de 
me  faire  arrêter ,  mais  que  fa  religion  &  fon 
honneur  l'y  avoient  engagé.  Je  ne  pus  m'em- 
pêchcr  de  fourire,  malgré  les  chagrins  qui 
me  dévoroient,  d'un  début  auflî  extraordi- 
naire. Je  ne  vois  pas  ^  lui  dis-je  ,  que  l'hon- 
neur Se  la  Religion  foicnt  unis  pour  faire 
arrêter  un  Etranger  qui  paffe  dans  votre 
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Ville,  fur-tout  lorfqu'il  ne  vous  en  a  donné 
aucune  occafion  :  vous  m'avez  bien  l'air 
d'être  la  duppe  des  motifs  qui  vous  font 
faire  cette  écourderic  à  votre  âge  -,  car  je 
vous  annonce  que  ce  ne  fera  pas  par  votre 
ordre  que  je  fortirai  d'ici.  Comment  donc, 
Monfieur  1  interrompit  le  Vieillard  ,  il  eft 
4onc  fou  à  moi  de  m'interefTer  à  ma  Fille* 
Et  vous  verrez  que  je  ne  fuis  pas  fon  Père  t 
^  que  je  fuis  un  fot  de  vouloir  que  vous 
'^éparlcz  le  tort  que  vous  avez  fait  à  fa  répu- 
tation }  Je  vous  dis ,  repris-je  avec  un  plus 
grand  férieux  ,  que  vous  &  ceux  qui  font 
déjà  venus  me  parler  à  cette  occafion  ^  vous 
trompez  groiîieremenf,  que  je  m'appelle 
le  Comte  de  D...  B...  Se  que  je  ne  fuis  dans 
votre  Ville  qu?  depuis  trois  jours.  Tant  que 
vous  répondrez  ainfi  ,  répliqua  l'obftiné 
Vieillard  ,  nous  n'avancerons  pas  l'un  &C 
l'autre  nos  affaires  j  il  y  a  bien  de  la  mau  vaifc 
foi  à  votre  procède.  Je  vcnois  avec  franchife 
vous  offrir  votre  liberté  ,  je  n'attendois  que 
la  vôtre  pour  ajouter  à  la  dot  de  ma  Fille 
iix  millç  &inc$  i  il  ne  me  falioit  pour  cela 
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que  vôtte  conferitcment  &  votre  parole  ; 
vous  étiez  libre  ,  nous  n'avions  plus  qu'à 
iious  réjoiiir  :  mais  puifque  vous  perfillez 
dans  vos  refus ,  je  me  retire  Ôc  vous  laifTe  le 
tems  dz  faife  vos  réflexions.  En  achevant 
ces  mots  il  fe  retira ,  en  murmurant  tout  le 
long  du  chemin  j  &c  la  porte  étant  fermée  , 
je  me  mis  à  rêver  profondement  à  cette  af- 
faire ,  à  laquelle  il  m'étoif  impofîible  de  rien 
comprendre.  Sur  les  huit  heures  du  foir  , 
l'on  m'apporta  fort  bien  à  fouper.  J'avoi^ 
tant  de  fortes  de  chagrin  dans  l'efprit  _,  que 
je  m*étois  couché  ,  ik  que  je  ne  voulus  pas 
me  relever  pour  manger.  Je  fus  très-lonc^- 
tems  à  pouvoir  m'endormir  ^  enfin  accablé 
de  mille  fortes  de  foins  ,  je  m'affoupis  ,  &c 
bientôt  après  je  fus  plongé  dans  un  profond 
fommcil.  Je  me  fouvicns  fort  bien  ,  qu'a- 
vant que  de  le  faire ,  j'invoquai  votre  faint 
Nom,  ô  mon  Dieu  !  mais  avec  cette  molle 
ardeur, lâche  fruit  d'une  jeunefl^c  dcfordon- 
née,  &  comme  un  fentimenr  de  douleur  Sc 
d'habitude. 

Je  fis  un  rêve  agréable  :  Il  me  fembloit 

que 
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que  je  voyois  Céline  ^  6c  que  je  lui  donnois 
de  vives  marques  de  mon  amour  ^  mon  cœut 
comblé  de  joïe  refTentoit  d'hcnteufes  dou- 
ceurs. Je  me  réveillai  en  Jfurfaut  avec  aeita- 
tion  :  mais  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  à 
la  clarté  du  jour  ^  qui  commençoit  à  poindre 
dans  ma  chambre  ,  une  jeune  Demoifellc 
fort  aimable  ^  affife  à  côté  de  moi  !  Je  ne  pus 
m'empccher  d'admirer  fes  beaux  yeux.  O 
Ciel  l  elle  rcilembloit  à  Céline  ;  c'étoit  le 
même  vifage  ,  le  même  fon  de  voix  . .  » . . 
La  relTemblance  me  fai(ît,  je  me  troublai , 
je  me  jettai  à  fes  pieds.  Helas  !  je  ne  pus 
m'empêcher  de  lui  dire  que  je  la  trouvois 
adorable  ,  &c  je  m'abandonnai  à  toute  la 
douceur  de  mes  exprciTions. 

Pendant  que  je  me  livrois  au  plaifîr  de 
l'admirer  ,  la  porte  de  la  chambre  s'ouvrit  \ 
Le  Vieillard  qui  m'ctoit  venu  voir  ,  parut 
accompagné  d'un  Prêtre  ,  Ôc  des  deux  mê- 
mes Cavahers  que  j'avois  relancés  à  mon 
Auberge  :  ils  avoient  chacun  un  flambeau 
&c  un  piflolet  à  la  main.  A  cette  vue  je  me 
lailTai  aller  dans  mou,  lit ,  troublé  &  dans  un 

K 


t4<?  MEMOIRES  POSTHUMES 

defordrc  aifé  à  vous  imaginer  :  je  n'avois  pas 
le  petit  mot  à  répondre  *,  &  quoiqu'il  ne  fc 
fût  rien  paiTé  ,  j'étois  furpris  à  une  heure 
indue ,  la  Demoifclle  étoit  prefente  ,  &  je 
me  ferois  défendu  vainement. 

Les  Cavaliers  s'étant  approchés  du  lit , 
me  prefenterent  le  bout  du  piftolet  •,  la  De- 
moifclle s'écria  :  Arrêtez,  il  n'eft  point  quef- 
tion  ici  de  violence  ,  Monfieur  ne  refufc 
point  de  tenir  les  paroles  qu'il  a  données. 
Ah!  c'eft  une  autre  affaire,  s'écria  le  Vieil- 
lard. Il  me  demanda  pardon  enfuite ,  com- 
me la  première  fois  ,  de  recourir  à  des  re- 
mèdes aulîî  violens.  Les  Frères  de  la  Demoi- 
felie  (  car  c'étoient  eux  )  continuèrent  à  me 
tenir  en  refped  j  un  Contrat  me  fut  prefente. 
Qu'aurois-je  fait  ?  Je  le  fignai.  Le»Pere  n'eut 
ps  plutôt  jette  les  yeux  fur  mon  nom,  qu'il 
me  dit  avec  colère  que  j'avois  bien  de  la 
mauvaifefoi.  Voyez ,  dit-il  à  fes  Fils ,  cette 
fîgnatiire.  L'un  d'eux  l'ayant  regardée, 
m'appuya  fon  piftolet  fur  le  cœur ,  &c  s'écria 
que  c'en  étoit  fait  de  ma  vie ,  fî  je  ne  mettois 
ma  véritable  fignature.  J'avoue  que  je  fus 
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effrayé  :  je  leur  dis  en  tremblant  ,  qu'on 
n'avoit  qu'à  dider  le  nom  qu'on  voulok 
que  j'écrivifTe  ,  &c  que  j'étois  prêt  à  les 
fatisfaire.  Hé  1  le  vôtre  ,  s'écria  le  Père  5 
S,  Carlain  ^  Sc  nous  voilà  contcns.  Je 
lignai  ce  nom  •,  le  Prêtre  s'approcha ,  ôC 
il  nous  maria.  Cela  fait  ,  le  Père  5c  les 
Frères  vinrent  m'embraffer  j  ils  fe  reti- 
rèrent enfuite  ,  en  nous  fouhaitant ,  à  la 
Demoifelle  &  à  moi ,  tout  le  bonheur  pof- 
(ible. 

Hc-bien,lepluseh^rde  tousleshommes, 
s'écria  l'Inconnue  dès  que  nous  fumes  feuls, 
je  fuis  à  vous ,  vous  êtes  à  moi  :  Que  je  fuis 
Iteureufe  l  Pourquoi  dotic  avez- vous  fait 
tant  de  difficulté  à  me  rendre  la  plus  for- 
tunée de  toutes  les  femmes  ?  Il  faloit  tout 
l'amour  que  j'ai  pour  vous  ,  pour  accorder 
àmesParens  le  pas  que  j'ai  fait  de  venir  vous 
trouver  dans  votre  chambre.  Vous  fçavez 
que  malgré  la  violence  de  cette  tendrefTe  , 
Se  malgré  tous  vos  fermens ,  j'ai  toujours 
refufé  de  vous  rendre  heureux ,  êc  que  11  j'ai 
accepte  une  promeffiî  de  mariage  de  votre 

.  Ki)      • 


14S  MEMOIRES  POSTHUMES 

part,  ce  n'a  été  que  dans  la  crainte  de  vous 
voir  changer.  Ne  croyez  pas  au  moins,  que 
ce  foit  moi  qui  vous  ai  fait  arrêter  >  Depuis 
le  jour  que  mon  Pcre  nous  a  furprisenfem- 
ble^  il  s'eft  imaginé,  malgré  mes  fcrmens  Se 
mes  proteftations  ,  que  vous  m'aviez  fédui- 
te  j  il  m'a  forcée  ,  le  poignard  fur  la  gorge  , 
de  venir  vous  trouver  ici ,  &  s'eft  fervi  de  la 
même  violence  envers  le  Prêtre  fon  neveu  , 
qui  nous  a  mariés.  Malheureufe  que  je  fuis  î 
que  je  crains  bien  que  cette  démarche  crimi- 
nelle ,  joint  à  votre  inconftance ,  n'achevé  de 
me  perdre  dans  votre  efprit  prévenu  l  Et  je 
regreterai  long-tems  le  tranfport  que  j'ai  fait 
paroître  lorfque  je  vous  ai  reconnu  à  votre 
fenêtre  :  riia  Merc  étoit  prefcnte ,  &  c'eft 
d'elle  que  toute  ma  famille  a  appris  votre 
retour. 

J'étois'fî  troublé  de  ce  difcours  Se  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé ,  que  je  l'aurois  laifTé  bien 
plus  long-tems  parler.  J'allois  cependant  lui 
répondre.  Se  tâcher  de  la  faire  revenir  de  fon 
erreur-,  lorfqu'on  entra  dans  ma  chambre. 
£nfin,Moniieuxle  Comtc^s'éeria  Dampierrc 
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en  paroiflant,  vous  ères  libre  :  M.  le  Gouver- 
neur ,  qui  vient  lui-même  ici ,  ne  tardera  pas 
à  vous  l'annoncer  i  je  lui  ai  parlé,  il  fçait  qui 
vous  êtes,  &en  cette confîderation....  Mais 
que  vois-jc  !  interrompit-il,  une  Demoifelle 
ici  l  Ah  !  Monfieur ,  tout  cfl:  perdu ,  voici  la 
preuve  de  ce  qu'on  vient  de  lui  dire  en  bas  -, 
mondieu ,  que  veut  dire  tout  cela }  Il  n'eut 
pas  le  tems  de  continuer  fes  exclamations  > 
le  Gouverneur  entra.  Je  n'avois  point  de 
robe  de  chambre  ,  &  je  fus  obligé  de  le  re- 
cevoir dans  mon  lit.  Ah,  ah  I  s'écria- 1- il  en 
jettant  les  yeux  fur  la  Demoifelle,  Thiftoire 
que  l'on  vient  de  me  faire ,  me  paroît  affez 
jujftifiée  j  &:  je  fuis  furpris ,  continua- t-il  en 
s'adrelTant  à  Dampierre,  que  vous  m'en  ayez 
impofé.  Ma  foi ,  Monfieur,  reprit  celui-ci, 
je  vous  ai  accufé  vrai  :  je  tombe  des  nues , 
&c  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  dire  ;  le  filence  de  Monfieur 
me  paiïc  ,  je  n'y  comprends  rien.  Cela  n'eft 
pas  cependant  difficile  à  expliquer  ^  répon- 
dit le  Gouverneur  en  fronç^ant  le  fourcii  ^ 
il  cil  inutile  que  Monfieur  fe  donne  çett© 
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peine  *,  apparemment  qu'il  a  changé  de  rcfo- 
lution  cette  nuit  en  faveur  de  MademoifcUe  : 
elle  eft  bien  aimable  ,  c'eft  un  bon  parti ,  je 
ne  me  mêle  pas  du  refte  j  ils  paroiiTent  tous 
deux  trop  bien  d'accord  ,  pour  que  je  trou- 
ble leur  félicité.  En  achevant  ces  mots  ,  il 
fortit  avec  un  rire  amer  dont  je  fentis  toute 
l'énergie  ,  &  qui  m'accabla  de  honte.  Je  me 
plongeai  dans  une  mer  de  réflexions ,  dont 
tous  les  reproches  &c  les  carcfles  de  ma 
Femme  prétendue  ne  purent  me  tirer.  Dam- 
pierre,  dont  lafurprife  ne  cefToit point,  me 
demanda  fi  je  voulois  me  lever  enfin  ,  &c 
quelles  étoient  mes  rcfolutions  ?  Tout  ce 
que  tu  voudras ,  lui  dis-je  en  foupirant.  Ah , 
ah  !  s'écriâ-t-il ,  ceci  me  paroît  bien  extraor- 
dinaire l  Je  vous  trouve  enfermé  avec  une 
femme ,  on  vous  dit  marié ,  M.  le  Gouver- 
neur le  croit ,  vous  ne  dites  rien  ,  &  vous 
foupirez  î  Ma  foi ,  Monficur ,  fi  vous  ne  vous 
expliquez  mieux ,  je  n'y  comprendrai  jamais 
rien. 

Mon  pauvre  Dampierre ,  repris-je  ,  j'y 
çoniprends  moins  que  toi.  Tu  m'as  vu  çon- 
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duire  ici.  En  me  réveillant ,  j'ai  trouvé  Ma- 
demoifclle  dans  ma  chambre  :  elle  reflemblc 
'  à  celle  que  tu  fçais ,  comme  tu  vois.  Un 
Prêtre  ,  un  Père  &  deux  Frères  font  entres  \ 
j*étois  fans  défenfe  ,  ils  étoient  armés.  C'eft 
à  toi  à  deviner  le  reftc ,  &:  à  me  dérober  la 
honte  d'un  plus  long  détail  -,  je  ne  t'en  dis 
pas  davantage . . .  Ah, ah  l  reprit  Dampicrre  ^ 
en  voilà  bien  alTez.  Comment  donc  ,  Ma- 
demoifelle  j  c'eil  ainfî  que  vous  gobez  les 
Etrangers ,  &  que  vous  en  faites  de«  Maris 
dans  votre  Ville  ?  Oh  !  cette  coutume  eft 
admirable  :  chaque  Païs  a  fes  ufagcs*,  je  vais 
m'inFormcr  de  ce  pas  s'ils  font  de  celui  ci. 
Diable  1  tout  Domeftique  que  je  fuis ,  je  ne 
veux  pas  hafarder  une  pareille  avantute.  En 
difant  ces  paroles,  ilfortit  avec  un  air  mutin 
qui  m'auroit  diverti  en.route  autre occafîom 
C^epcndant  la  Belle  ,  que  le  difcours  de 
Dam  pierre  a  voit  frappée  ,  fe  mit  à  pleurer 
amèrement.  Je  me  levai ,  je  fus  ouvrir  les 
rideaux  de  mon  lit ,  &  je  m'habillai  fans  ré^ 
pondre  à  tous  les  reproches  qu'elle  me  fai- 
foit.  En  venant  prendre  quelque  chofe  dont 
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j'avois  befoin ,  qui  étoit  auprès  d'elle ,  je  ne 
pus  m'empêcher  d'arrêter  les  yeux  fur  fon 
vifage  :  il  étoit  d'une  beauté  raviflante  ,  & 
j'en  fus  frappé.  Sa  douleur  me  toucha  juf- 
qu'au  fond  de  Tamc  ,  &  je  ne  pus  m'empê- 
cher de  jettcr  un^foupir.  Ingrat,  s*ccria-t- 
clle ,  eft-ce  de  mes  pleurs  ,  ou  du  regret 
d'être  à  moi ,  dont  tu  parois  touché.  ?  Ah  I 
Mademoifelle ,  que  je  fuis  malheureux  ,  lui 
dis-je ,  d'être  la  caufe  de  vos  larmes  1  Que 
ne  fuis-je  le  maître  de  les  faire  céder  !  Pour- 
quoi m'avez-vous  mis  dans  le  cas  cruel  de 
ne  pouvoir  vous  plaindre?  &  comment  eft- 
il  poflible  que  je  reffemble  au  point  à  votre 
Amant  j  pour  que  votre  méprife  puifTe  du-^ 
rer  fi  long-tems?  Pendant  que  je  lui  tenois  ce 
difcours ,  elle  me  regardoit  avec  beaucoup 
d'attention  *,  fa  bouche  étoit  cntr'ouvertc  , 
fes  bras  s'élevoient  infenfiblement  malgré 
elle,  &c  tous  fes  mouvemens  fembloient 
annoncer  une  paflion  nouvelle.  Je  ne  fus 
point  trompé.  O  Ciell  s'écria-t-elle  en  fe 
laiflant  aller  fur  fa  chaife  ,  que  je  fuis  maU 
heureufe  î  Ce  n'eft  point  S,  Carlain  j  il  n'eft 
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pas  Cl  grand  ^  fes  traits  font  moins  formés: 
Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  5 
je  fuis  perdue  1  En  prononçant  ces  mots 
die  s'évanoiiit. 

Pourquoi  donc  cet  aimable  fexe  a-t'il  tant 
d'empire  fur  le  cœur  humain  ?  Je  fus  ému 
de  l'état  dans  lequel  je  l'avois  mife  innocem- 
ment 5  je  m'cmprefle  à  la  fccourir.  Qu'elle 
ctoit  belle  l  Ses  traits  me  frappent  jufqu'au 
vif-,  elle  a  tous  ceux  de  Céline  ,  je  crois  la 
revoir.  Fatale  reffemblance  !  que  tu  nous 
coûta  à  tous  deux  !  Je  la  regarde  avec  ardeur; 
j'aime  fans  le  fçavoir.  Cependant  elle  ne  re- 
venoit  point.  J'appellai  du  fecours^  on  vint; 
&  je  fus  le  premier  à  me  donner  tous  les 
mouvemens  néceflaires  pour  la  rappeller  à 
la  vie.  Ses  Parens  furvenus  font  auiïî  occupés 
de  mes  foins  &c  de  mon  emprefTement^que 
de  ceux  de  rappeller  à  la  vie  cette  aimable 
Enbnt.  Je  me  tourmente  ,  je  me  plains ,  je 
fuis  dans  une  agitation  perpétuelle.  Elle 
ouvre  enfin  les  yeux  ,  j'en  marque  ma  joïc 
par  les  tranfports  les  plus  marques ,  je  la. 
prends  dans  mes  bras  :  mai^  à  peine  a-t-elle 
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une  entière  connoifTance ,  qu'elle  jette  les 
yeux  fur  moi  &:  me  repoufTc  avec  le  peu  de 
force  que  fa  foibleiïe  lui  a  laiffé.  Ridicule 
manie  qu'ont  la  plupart  des  hommes  :  Ils 
fuient  aux  prévenances,  &c  ils  fe  montrent 
ardens  envers  ceux  qui  leur  tiennentrigueur. 
Inconftance  ordmaire  l  Plus  elle  paroît  avoir 
de  Tcloignement  pour  moi ,  &  plus  je  de- 
vins cmprefTé.  Rien  ne  la  touche  ,  elle  ne 
veut  pas  m'entendrei  &  frappé  jufqu'au  vif 
defes  cris  ,  aufquels  je  n'avois  pas  lieu  de 
m'attendre ,  je  la  lailTc ,  je  me  jette  dans  un 
fautciiilj&;  je  me  mets  à  rêver  profondément. 
Dampierre  étoitfurvenu  pendant  la  foi- 
bleffe  de  Meliane ,  (  c'étoit  le  nom  de  cette 
charmante  perfonne  j  )  il  avoit  été  furpris , 
auffi-bien  que  ceux  qui  étoientprcfens,  de 
mes  foins  attentifs  ^  &  il  s'étoit  étonné  en- 
core plus  de  la  nouvelle  conduite  que  tenoit 
cette  fille  envers  moi.  Dès  que  je  fus  à  Técart, 
il  vint  me  trouver ,  Se  il  me  dit  que  M.  le 
Gouverneur ,  à  qui  il  venoit  de  parler  de 
nouveau ,  me  prtoît  d'aller  le  trouver  pour 
yegler  avec  lui  fur  les  affaires  prefcntes.  li 
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ajouta  c^u'il  étoic  Fort  en  colère  de  ce  qui 
s'ccoit  pafTc,  Se  que  dès  qu'il  m'auroit  vu, 
j'en  ferois  entièrement  vengé  i  qu'en  atten* 
dant ,  l'Officier  qui  m'avoit  arrêté  étoit  en 
prifon  j  lequel  avoit  furpris  des  ordres  de  fa 
part  fous  un  autre  prétexte  -,  que  pour  le 
Prêtre ,  le  Père  &  fcs  Fils ,  le  moins  qui  pou-^ 
voit  leur  arriver ,  étoit  de  pourir  dans  un 
cachot. 

Ce  difcours  me  jetta  dans  un  embarras 
extrême  j  malgré  les  moyens  violcns  dont 
avoit  ufé  cette  famille  ^  ôc  le  rcfTcntiment 
que  j'en  devois  avoir ,  elle  m'étoit  devenue 
chère  depuis  le  panchant nouveau  qui  m'en- 
traînoit  vers  MeJianc.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fou 
dans  cette  paflîon  extraordinaire,  c'cft  que 
je  me  perfuadois  que  je  n'avois  du  goût 
pour  elle ,  que  parce  qu'elle  reffembloit  à 
Céline.  Qiielle  qu'en  fût  la  caufe ,  ma  paf- 
fîon  n'en  étoit  pas  moins  réelle  ,  oc  je  ne 
fçavois  quel  parti  prendre  ,  ni  de  quels 
moyens  me  fervir  pour  éviter  à  fes  Parens 
le  fort  dont  ils  étoient  menacés.  Il  n'y  avoit 
point  cependant  de  tems  à  perdre  -,  d'un 
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moment  à  l'autre  on  pouvoit  venir  les  arrê- 
ter. Cette  crainte  me  fit  lever  *,  je  paflai  dans 
un  cabinet  avec  le  Pcrc  de  cette  aimable 
fîlie.  Je  commençai  par  le  mettre  au  fait  de 
la  vérité  de  cette  avanture.  Il  fut  furpris 
lorfqu'il  apprit  que  fa  Fille  étoit  revenue  de 
Terreur  que  j'étois  S.  Carlin  ,  &  il  le  fut 
encore  bien  davantage  de  fçavoir  que  le 
Gouverneur  ctoit  informé  de  toutes  ces 
chofcs.  Ah  I  Monfieur,  me  dit-il ,  je  vois 
bien  que  vous  êtes  un  brave  &  un  honnête 
Gentilhomme  ,  &:  que  nous  fommcs  tous 
perdus ,  fi  vous  nous  abandonnez.  Mais 
voyez ,  repris-je  ,  ce  que  je  puis  faire  ^  je  ne 
fçai  de  quelle  façon  m'y  prendre  pour  re- 
médier à  ces  embartas  :  faites  venir  Made- 
moifclle  votre  Fille,  nous  nous  confulterons 
enfuite.  Il  fut  la  chercher ,  de  je  m'appuyai 
fur  les  bords  d'une  cheminée ,  en  roulant 
mille  projets  que  le  nouvel  amour  que  je 
fentois  me  faifoit  imaginer. 

A  combien  de  paffions  les  hommes  ne 
font-ils  pas  fujets  ?  &c  pourquoi  fe  trouvant 
tous  formés  de  la  même  manière  ^  penient- 
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ils  Cl  différemment  ">  A  peine  en  étois-jc  pré- 
venu d'une ,  qu'un  événement  nouveau  en 
fubftituoit  une  autre.  Confiant  par  ma 
propre  inconfiance,  tout  ce  qui  me  plaifoit 
ctoit  une  raifon  fuflifante  pour  me  plaire. 
L'on  m'a  vu  fouffrir  avec  excès  ,  lorfque  je 
quittai  la  trop  tendre  Céline  :  en  fuis -je 
abfent  pour  quelques  jours  ,  je  me  vois 
tranfporté  pour  Melianc.  Efl-ce  infidélité  ? 
Non  ,  j'aime  toujours  Céline.  Seroit-cc 
defordre  ?  Encore  moins ,  je  l'ai  toujours 
eu  en  horreur.  J'ai  beau  m'examiner  ,  & 
fouiller  dans  les  replis  les  plus  cachés  de 
mon  ame  ,  j'aime  Céline,  j'aime  Meliane  , 
ôc  jufqu'ici  chacune  d'elles  conferve  les 
droits  les  plus  forts  fur  mon  volage  cœur. 
Mes  idées  fe  croifent ,  mais  Les  imprefïions 
nouvelles  ne  font  point  rejettées.  Bientôt 
on  me  verra  plus  extraordinaire.  Ah  !  jeu- 
ne fTe  impécueufe  _,  que  ton  cours  efl  difficile 
à  paiTer  î 
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CHAPITRE    XI. 

Le  Comte  de  D , .,  B, ,  »  quitte  Meliane  , 

tomhe  malade.  Réflexions  morales.  Il  aime 

une  troijlême  femme. 

JE  fiis  long-tems  plongé  dans  ces  réfle- 
xions. Je  ne  fçai  quelle  raifon  retint 
Meliane  *,  mais  elle  n'arriva  qu'après  beau- 
coup de  tenns  Se  de  difficulté.  Elle  parut  à 
mes  yeux  hontcufe  &:  timide  ,  &:  tout  cela 
auo^mentoit  fes  charmes.  Ce  n'étoit  plus 
cette  perfonne  vive  &:  emportée  ,  c'étoic 
une  fille  modefte  &"  ofant  à  peine  lever  fes 
regards.  Cet  abord  acheva  de  me  rendre  le 
plus  amoureux  des  hommes  ;  je  crus  voir 
Céline,  mais  Céline  cruelle  &  fe  refufantà 
ma  tendrefle.  Cette  retenue  attira  mon  ref- 
pe(ft',  je  reçus  Meliane  avec  une  déférence 
qui  de  voit  la  rafTurer.  Son  Père  lui  parja*, 
&  lui  fit  une  exhortation  dans  laquelle  il 
élevoit  ma  façon  de  penfer ,  ma  probité ,  SC 
l'en  vie  que  j'avois  de  leur  faire  plaifîr  :  en- 
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fuite  il  nous  laiffa  feuls ,  &  les  maîtres  de 
refiler  les  choies  à  notre  fantaifie. 

Nous  fumes  elle  3c  moi  un  long-tcms  à 
î^arder  le  filence.  Je  le  rompis  enfin  ,  Se  je 
lui  fis  voir  les  conféquences  qui  alloient  re- 
fulter  de  ce  qui  s'étoit  palIé  ;  je  lui  montrât 
la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  fe  déterminer  Bc 
de  prendre  un  parti.  Je  n'ai  ricn^  Monfieur, 
reprit-elle,  à  repondre  à  tout  cela  -,  le  mien 
eft  tout  pris,  Sc  leConvent  me  punira  de 
ma  méprife  ôc  de  l'infidélité  que  j'ai  faite  à 
S.  Carlain.  Qiie  dites-vous  ?  continuai-je  , 
ctes-vous  la  maîtrefle  de  difpofer  de  vous  > 
Ôc  ne  fuis-jepas  en  droit  de  m'oppofer  à  cet 
injuftedelTein  ?  A  moins  qu'une  répugnance 
invincible  ne  vous  éloigne  de  moi  ^  vous 
n'êtes  point  infidclle  à  l'Amant  dont  vous 
parlez  :  quand  cela  feroit,  fon  changement 
a  précédé  te  vôtre  j  &c  il  vous  a  mis  endroit 
par  fon  éloignement ,  &  Fabandon  qu'il  £nt 
de  vous  ,  de  former  d'autres  nœuds.  Mais 
feelas  î  c*eft  votre  amour  parfait  pour  lui , 
qui  eft  le  mobile?  des  tendres  fentimcns  dont 
vous  avez  paru  prévenue  pour  moi*,  jufques 
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dans  rinconftance  vous  paroiffîez  fideJle.  Sî 
vous  perdez  un  Amant ,  ne  trouvez  -  vous 
pas  un  Epoux  ?  Je  ne  pouvois  l'être  _,  il  eft 
vrai,  tant  que  le  confentement  de  mon  cœur 
s'eft  oppofé  à  la  violence  :  helas  !  qu'il  eft 
changé  !  Un  coup  d'œil ,  un  regard  m'a  puni 
de  ma  redflance.  Je  fuis  votre  Epoux  ,  o 
Meliane  !  Voudriez-vous  ,  continuai-je  en 
la  prefTant  timidement ,  brifer  des  nœuds  fi 
doux  ?  Que  je  fcrois  flattée ,  reprit  elle  en 
foupirant,  de  ce  langage  !  Ci  moins  préve- 
nue, je  pouvois  l'écouter.  Quand  les  droits 
que  vous  prétendez  avoir  fur  moi ,  feroient 
légitimes ,  helas  l  à  quoi  vous  expoferiez- 
vous  ?  Méritez-vous  d'être  aimé  foUs  la  rcf- 
fcmblance  d'un  autre  î  Non  ,  non  ,  tant  de 
grâces  &  de  probité  demandent  un  cœur 
qui  nefoit  point  partagé.  Si  je  vous  ai  aime 
ôc  fi  je  vous  aimois  encore  ,  les  traits  feuls 
de  S.  Carlain  ,  le  fon  de  voix  ,  &:  ce  je  ne 
fçai-quoi  que  vous  avez  &:  qui  lui  reffemble 
fî  bien  ,  feroient  le  principe  de  cet  amour  : 
en  feriez -vous  fatisfait  ?  Oui ,  Meliane ,  re- 
pris-je  fans  me  confulter  davantage  y  fous 

quelque 
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<]iiclque  image  que  je  vous  plaifc  ^  vous  me 
rendrez  heureux  :  madélicacefleenfouffrira, 
mais  je  me  flatre  que  mes  foins  ^  mes  bonnes 
façons ,  ma  confiance ,  difliperont  l'égaré» 
ment  de  votre  cœur.  Rien  ne  vous  touche  , 
helas  !  continuai-jc ,  je  ne  vois  que  trop  que 
ma  fcniibilité  pour  vous  ne  fait  point  d'im- 
prcflion  fur  votre  amc.  Adieu  ,  Madame  ,~ 
adieu  'y  je  vais  loin  de  vous^expier  le  malheur 
de  n'avoir  pii  vous  plaire ,  après  vous  avoir 
donné  des  aflurances  fînceres  de  la  fatale 
pailîon  que  vous  m'avez  infpirée.  J'aurai 
foin  avant  tout,  de  vous  mettre  à  couvert 
du  reffentiment  du  Gouverneur -,  &  je  ferai 
ma  principale  affaire,  que  vous  ne  foyez  pas 
dans  le  cas  de  regrcter  le  féjour  que  j'ai  fait 
dans  cette  Ville  :  ravi  de  vous  prouver  que 
je  n'ctois  pas  indigne  d'être  aimé ,  moi  qui 

pars  avec  le  regret  mortel Ah  I  Comte , 

arrêtez,  me  dit -elle  ,  des  procédés  aufîî 
beaux  me  touchent  j  Qu'ils  font  diffcrens 
de  ceux  de  l'Amant  indigne  que  j'ai  ofé 
vousoppofer  1  Mes  yeux  s'ouvrent,  je  vois 
toute  faUchcté  &.  tout  votre  mérite  i  vot^c 
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fcnfîbilité  me  charme  ,  &  le  bonheur  que 
vous  m'annoncez  me  détermine  ....  Ah! 
vous  ères  mon  Epoux,  mais  un  Epoux  chéri, 
qui  fera  dorénavant  ma  félicité.  Ce  nom  me 
rend  la  joïe  &  la  vie  ,  ô  Mclianc,  m'écriai- 
je  i  oui ,  je  le  fuis ,  &c  le  plus  tendre  qui  fut 
jamais  :  Qui  pourroit  à  prefent  troubler 
mon  bonheur  ?  J'étois  Ci  tranfporté  ,  que  je 
lui  dis  encore  mille  chofes  fembiables  ;  plus 
elle  avoit  paru  éloignée ,  ôc  plus  elle  devint 
tendre.  Ce  fut  en  vain  que  le  fouvenir  de 
Céline  tâchoit  à  difputer  fes  droits  -,  Tune 
étoit  prefcnte ,  &:  ma  légèreté  me  rcprefen- 
toit  l'amour  que  j'avois  pour  l'autre ,  fous 
un  nom  criminel.  Complaifance  aveugle 
qu'on  a  pour  foi-même  !  qui  dans  toutes  les 
occafions  où  l'efprit  panchc  du  côté  qui  le 
flatte ,  cherche  à  vous  perfuader  que  vous 
avez  raifon. 

Quel  malheur ,  6  mon  Fils  ,  que  celui 
d'avoir  l'efprit  fufceptible  !  Semblable  au 
miroir  qui  reçoit  les  images,  ce  cœur  eft 
toujours  prêt  à  changer  d'imprefîion.  Helas  I 
je  n'étois  pas  plutôt  forti  d'un  précipice. 
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que  je  retombois  dans  un  aurre.  L'éducation 
Se  les  principes  me  faifoient  faire  quelque- 
fois de  folides  réflexions  fur  mes  égaremens  ; 
mais  combien  duroient-elles  >  Un  rien  ^  une 
bagarclielesdiiîipoient^&mcrçplongeoient 
dans  les  vices  qu'elles  m'avoicnr  fait  dérefler. 
Cependant  il  falloit  aller  chez  le  Gouver- 
neur*, Dampierre  me  preflbit.  Qiie  fon  zèle 
m'croit  incommode  !  Que  dire  ?  Accufer  des 
pcrfonnes  qui  m'étoient  devenues  chères  ? 
Confier  mes  nouvelles  flammes ,  ou  m'a- 
voiier  fédudeur  ?  Dédire  un  homme  à  moi, 
ou  perdre  Meliane  pour  jamais  ?  J'étois  d'un 
embarras  extrême.  Cette  charmante  per- 
fonnc  s'en  apperçut.  Je  Taimois  trop  pour 
lui  rien  diflimulcr  -,  je  lui  développai  le  fond 
de  mon  amc.  Elle  fc  mit  à  rêver  un  moment  *, 
enfuitc  elle  me  dit  qu'elle  m'ctoit  trop  atta- 
chée ,  &  que  mes  intérêts  lui  étoient  trop 
chers ,  pour  me  confeiller  d'aller  chez  le 
Gouverneur  *,  qu'il  falloit  que  je  partifle ,  8c 
qu'elle  fçavoit  les  moyens  de  tirer  fon  Père 
Se  fa  famille  de  peines  *,  que  cet  avis  lui  coû- 
toit  à  donner ,  mais  qu'il  ctoit  trop  imjio^- 
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tant  pour  qu'elle  hefitât  à  me  prcfTcr  de  le 
fui vre;  qu'il  n'y  avoir  pas  un  momcnr  à  per- 
dre ,  &:  qu'il  croit  tcms  qu'elle  allât  prévenir 
tour  ce  qui  pouvoir  arriver.  Ce  parri  éroit 
le  plusfage ,  &c  j'approuvai  ce  deilein.  Nous 
nous  cmbradâmes ,  après  nous  être  promis 
de  nous  donner  de  nos  nouvelles  ^  &c  après 
avoir  conclu  qu'elle  viendroir  me  joindre  à 
R . . .  où  je  Tarrendrois.  Nos  adieux  furent 
arrofcs  de  pleurs  -,  je  pris  congé  de  fa  famille  , 
ôc  je  parris  enPofte.  J'arrivai  le  même  foir  à 
R . . .  fans  avoir  pu  répondre  un  mot ,  de 
toure  la  roure ,  à  mon  Valer-de  chambre 
qui  me  fatiguoir  de  queftions  Sc  de  confeils. 
La  nuir  porre  avec  elle  une  tranquilité 
qui  vous  rappelle  jufqu'à  la  moindre  de  vos 
adions.-Toutccqui  m'éroitfurvenu  depuis 
le  départ  de  chez  mon  Père  ,  fe  prefenra  à 
mon  cfprir  dès  que  }z  fus  couché.  Cet  exa- 
men me  fit  foufïrir  avec  tant  de  violence , 
qu'une  fueur  froide  s'empara  de  tout  mon 
corps  -,  la  fièvre  me  prit,&:  je  ne  pus  avoir  un 
moment  de  repos.  Mon  amour  pour  Céline 
reprit  toutes  les  forces  j  mais  celui  que  j'avois 
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pour  Meliane  n'en  fur  point  altéré  :  les  ima- 
ges de  ces  deux  pcrfonnes  étoient  fi  profon- 
dement gravées  dans  mon  cœur ,  qu'il  me 
fcmbloit  les  voir  Se  leur  parier.  Elles  me  re- 
prochoicnt  tour  à  tour  la  duplicité  de  ma 
flamme.  Je  m'excufois  en  vain  ^  ma  juflifica- 
tion  étoit  rejcrtcejcependant.il  fcmbloit  que 
je  panchois  plus  vers  Meliane.  La  conformi- 
té de  notre  avanturc,  par  l'extraordinaire  rcf- 
femblance  dont  j*ai  parlé,occa(îonnoit  peut- 
être  cette  préférence  y  alors  je  me  tournois 
vers  elle.  O  Meiiane,lui  difois  je, vous  feule 
pouvez  faire  mon  bonheur  I  c'eft  à  vous  do- 
rcna!vant  que  je  veux  être  attaché  pour  le 
refte  de  mes  jours.  Céline  paroifToitpleurcîE 
à  cette  déclaration  ,  ôc  me  reprocher  mon 
iniideiité  -,  fes  regards  me  rartiroient  bien- 
tôt ,  &  bientôt  la  tendre  Meliane  me  rap- 
pelloit  de  fon  côté.  Ce  combat^  qui  me  fcm- 
bloit réel ,  me  donna  tant  d'agitation  Se  me 
tourmenta  au  point ,  que  la  fièvre  redoubla  : 
clic  acquit  deux  jours  après  de  fî  dangereux 
degrés ,  que  bientôt  on  dcfefpcra  de  ma  vie. 
Dampierre  fut  effrayé  de  l'état  ou  il  me 

Liij    • 
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vit.  Les  Médecins  furent  mandés  \  mais  les 
remcdcs ,  au  lieu  de  me  remettre  ,  aggrave- 
renr  mon  mal ,  Ôc  me  mirent  à  l'extrémité. 
-  M.  le  Preddcnt  de  C  . . .  qui  confideroit 
mon  nom  ,  ayant  appris  le  danger  que  je 
courois  ^  voulut  qu'on  me  tranfportât  chez; 
lui.  L'on  profita  d'un  intervale  moins  vio- 
lent ,  Ôc  Ton  m'y  conduifit  en  chaifc.  J'étois 
il  ioiblc  &  il  abattu  ^  que  je  laifTai  faire  tout 
ce  qu'il  dcfîroit  ^  fans  m'y  oppofer. 

Ma  grande  jeunefTe ,  la  force  des  remèdes , 
&les  foins  attentifs  qu'on  eut  de  moi ,  me 
mirent  peu-à-peu  hors  de  danger.  Le  pre- 
mier jour  que  je  commençai  à  dilcerner  les 
objets  ,  je  vis  dans  mon  fautciiil ,  à  côté  de 
mon  lit ,  une  Dame  dont  la  douceur  ôc  la 
beauté  m'étonnerent.  L'ardeur  de  mes  maux 
avoit  Cl  fort  affoibli  ma  tête»  qu'il  fcmbloit 
que  l'idcc  de  Céline  Ôc  de  Meliane  ne  me 
tourmcntoit  plus  avec  tant  de  force.  Je  con- 
fiderai ,  malgré  ma  foibklTe ,  avec  beaucoup 
d'attention  cette  jolie  femme.  Ses  regards 
étoicnt  attaches  furies  miens ,  &  il  y  paroif- 
foit  une  fi  grande  compaflion  de  l'état  où 


DU  COMTE  DE  D...B..:    1^7 

f  étois ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  l'en 
remercier  intérieurement.  Ses  beaux  yeux 
avoient  un  appas  fi  attrayant ,  &c  leur  lan- 
gueur étoit  h  touchante,  qu'on  ne  pouvoir 
s'y  arrêter  fans  refTentir  de  trouble.  Peut-être 
que  ma  fituation  prefente  fut  la  caufe  des 
iriouvemens  dont  je  ms  fcntis  frappé ,  ou  la 
pente  naturelle  que  j'ai  toujours  eu  pour  le 
beau  fexe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  foupirai  y 
èc  je  n'eus  pas  plutôt  fait  réflexion  à  ce  que 
je  venois  de  faire  ,  que  lefouvenir  de  Céline 
&  de  Meliane  vinrent  de  nouveau  m'acca- 
blcr.  Mes  yeux  fe  couvrirent  de  larmes ,  de 
je  tournai  la  tête  de  l'autre  côté. 

La  Dame  aux  grands  yeux  qui  ne  m'avoit 
point  perdu  de  vue  ,  5c  qui  avoit  obicrvc 
jufqu'au  moindre  de  mes  mouvemens,battit 
des  mains  6c  fe  leva.  Ah  !  je  connois  à  pré- 
sent ,  s'écria- t-elle ,  la  caufe  du  mal  de  cet 
aimable  Cavalier  i  ôCiel!  il  aime  :  que  je  fuis 
malheureufe  !  Le  Médecin  qui  ne  me  quit- 
toit  point,  dormoit  dans  un  fauteiiil  -,  il  fut 
réveillé  par  ces  paroles  ,  vint  à  moi  de  de- 
manda ce  qui  étoit  furvcnu.  La  Dame  qui 

L  iiij  • 
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hs avoit  prononcées  fans  réflexion.  Se  qui 
auroit  été  bien  fâchée  qu'elles  enflent  été 
entendues ,  répondit  que  je  revois  ^  que  j'a- 
Vois  proféré  des  difcours  dans  mon  agita- 
tion ,  qui  faifoient  pénétrer  aifément  que 
j'étois  amoureux  ;  que  c'étoit  peut-être  le 
regret  d'avoir  quitté  l'objet  de  ma  flamme  , 
qui  m'avoit  réduit  dans  la  fituation  dange- 
reufc  oii  j'étois.  Le  Médecin  repartit  qu'il 
l'a  voit  bien  foupçonné  ,  Se  qu'il  falloit  tâ- 
cher d'arracher  adroitement  mon  fecrct.  Se 
qu*en  conféquencc  on  flatteroit  ma  manie  : 
5iu'il  n'y  avoit  point  de  doute  alors ,  qu'é- 
tant jeune  Se  d'une  bonne  confl:itution  ,  je 
n'en  réchapaflc  ;  parce  que  les  remèdes 
n'étant  plus  retenus  par  ce  levain  que  j'avois 
iiit  le  cœur,  qui  les  aigriflbit ,  il  éroit  à 
prefumer  qu'ils  feroient  les  opérations  qui 
leur  étoient  naturelles.  La  confiance  que  ce 
Médecin  avoit  que  j'étois  enfevcli  dans  le 
fommeil ,  lui  fit  dire  ces  chofes  aflez  haut- 
pour  que  je  les  entendifle.  Il  s'approcha  en- 
fuite  de  mon  lit  j  Se  m'ayant  tâté  le  pouls , 
il  fc  confirma  dans  l'idée  que  la  belle  Dame 
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lui  avoit  donnée  de  la  caufc  de  mon  mal; 
Le  bruic  qu'il  fit  en  fc  retirant,  me  fit  croire 
que  la  Dame  fortoit  :  une  inquiétude  dont 
je  ne  fus  pas  le  maître,  me  donna  la  force 
d'avancer  la  tête  pour  voir  ce  qu'elle  deve- 
noit.  Elle  revoit  auprès  d'une  croifée  y  ôc 
ayant  entendu  le  mouvement  que  je  fis,  elle 
vint  avec  empreflcment  fçavoir  fi  je  voulois 
quelque  chofe.  Helas  l  Madame ,  rcpris-jc 
foiblcment ,  de  quoi  aurois-jc  befoin  ?  Ne 

tenez-vous  pas  lieu  de  tout  lorfque  l'on 

vous  voit  ? 

Ce  peu  de  mots  flatta  laPrcndente,  (car 
c'ctoit  elle  j  )  elle  y  répondit  avec  une  dou- 
ceur fpirituclle.J'allois  répondre  &:  lui  mar- 
quer la  fenfibilité  que  j'en  avois,  lorfque 
Dampicrre  qui  me  croyoit  feul ,  3c  dont  le 
zclc  pour  moi  étoit  infini,  s'écria  en  entrant 
dans  ma  chambre  :  Courage  ,  Monfieur , 
courage  ,  voici  des  lettres  de  la  belle  Me- 
liane  j  un  Exprès  les  apporte  ,  Se  dans  deux 
heures  vous  la  verrez  à  votre  chevet.  Ah 
Ciel!  m'écriai- je.  Mon  premier  mouvement 
fut  de  la  joie  ,  le  fécond  me  troubla.  Que 
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devoir  penfcr  la  Prcfidcntc,  du  difcours  que 
je  vcnois  de  prononcer  avec  tranfport  ?  Car 
enfin  je  l'adorois.  Je  rougis  de  l'aveu*,  mais 
lielas  !  il  regnoit  dans  mon  cœur  un  defordrc 
extrême. 

J'enrendis  foupirer  cette  belle  Dame  , 
j'en  fus  ému.  Loriqu'on  aime  ^  on  efl:  clair- 
voyant. Serois  je  aimé  ?  medifois  je-,  ahl  je 
n'en  dois  pas  douter  ^  &c  je  ferois  un  ingrat  : 
non ,  non  ...  La  Prefidcnte  me  voyant  in- 
terdit _,  fe  leva.  Je  fis  de  foibles  efforts  pour 
ia  retenir.  Les  lettres  qu'on  vous  apporte  , 
me  dit-elle ,  doivent  vous  être  trop  chères 
pour  empêcher  qu'on  ne  vous  en  faile  la 
ledure  -,  &c  puis  elle  fortit. 

Dès  que  je  fus  feul ,  le  defir  ardent  de  voir 
des  lettres  de  Meliane  me  donna  la  force  de 
me  lever  &  de  me  mettre  fur  monféant, 
m'apporta  de  la  bougie ,  Ôc  j'y  lus  ce  qui 
fuit. 


r 
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LETTRE   DE  MELIANE 

au  Comte  de ... . 

7 'apprends  dans  le  moment ,  a'mable  &  cher 
EpoHX  ,par  un  de  vos  Gens  ^uej* avais  char- 
gé du  foin  de  me  donner  de  vos  nouvelles  _,  ejue 
vous  êtes  tombé  danger  eu fement  malade,  O 
Ciel  !  que  je  fuis  troublée  !  Je  n'attends  qu'une 
chaife  pour  voler  vousfecourir  ,  &  pour  vous 
affurer  par  les  foins  les  plus  tendres  &  les 
plus  emprejfés  ,  que  Meliane  efl  digne  d'être 

k  vous, 

Meliane. 

Hé-bien  !  Monfîcur ,  s'écria  mon  Valet- 
de-chambre  avec  affection  ,  vous  voilà  fau- 
ve ,  puifquc  Madame  arrive*,  (  car  je  la  re- 
garde pour  telle  :  )  mais  j'ai  encore  d'autres 
chofes  à  vous  annoncer,  ne  les  devinez- vous 
pas?  Ah  î  m'écriai -je  avec  émotion  ,  des 
nouvelles  de  chez  mon  Pcre  ?  Oui ,  Mon- 
fieur  ,  reprit-il ,  Laflcur  (  c'étoit  un  Valct- 
de- chambre  de  mon  Père)  vient  d'arriver 
en  Poftc  :  je  n*ai  pu  m'empêcher  d'avertir 
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Monfieur  votre  Père  du  danger  que  vous 
couriez,  ce  font  fans  doute  de  fes  nouvelles  -, 
fon  Valet-de-chambrc  n'attend  que  vos  or- 
dres pour  entrer.  Garde- toi  bien ,  lui  dis- je , 
de  fouflfler  de  ce  qui  s'eft  pailé',  j'en  mour- 
rois.  Soyez  tranquile,  reprit  Dampierre.  Sur 
ce  pied  j  qu'il  vienne ,  continuai-je.  Il  parut 
êc  me  remit  une  Lettre  de  ma  Mère  ^  en 
m'apprenantque  tout  ctoit  en  trouble  dans 
la  maifon  paternelle  ^  depuis  qu'on  y  étoit 
informe  de  ma  fituation.  J 'ordonnai  à  Dam- 
pierre de  me  la  lire  i  mais  je  m'appcrçus  qu'il 
hcfitoit  ^  6^  je  ne  reconnus  point  le  ftile  de 
ma  Merc.  Je  foupçonnai  quelque  chofe  , 
mais  je  feignis  de  n'y  pas  faire  attention  : 
j'attendis  même  qu  il  eût  fini ,  après  quoi  je 
luidemandai  cette  Lettre*,  &c  fur  la  difficulté 
qu'il  fit  de  me  la  rendre  ^  fous  prétexte  qu'il 
ne  falloit  pas  que  je  m'appliquafle  ^  je  pris 
un  ton  qui  fut  obéi.  Qj^icllc  fut  ma  furprifc 
en  l'ouvrant ,  de  reconnoîtrc  le  cher  carac- 
tère de  Céline  !  Je  marquai  le  rclfentiment 
que  j'avois  de  la  tromperie  qu'on  me  vou- 
loir faire.   Il  s'excufa  fur  la  frayeur  qu'il 
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avoir  eu  que  ces  nouvelles  ne  m'eufTent 
caufc  rrop  d'émotion  ;  5c  il  m'avoiia 
qu'ayant  fcû  de  Lafleur  qu'il  en  étoit  char- 
gé ,  il  l'avoit  engagé  à  me  donner  la  Let- 
tre de  ma  Mère  ,  à  la  place  de  celle  de 
Céline  ^  mais  qu'il  s'étoit  trompé.  J'étois 
trop  emprefîé  à  lire ,  pour  faire  attention  2 
.cette  excufe.  Cette  aimable  Sœur  s'expri- 
moit  ainfi  : 

LETTRE  DE  CELINE 

au  Marquis  de  ...  i 

7-  'On  dit^iiff  mon  cher  Frère  efl  a  U extrémité^ 

&je  fuis  encore  en  vie  !  O  Dieu  !  que  je 

fuis  malheur sufe  !  Ades  jours  font-ils  donc  tijfus 

d'infortune  &  de  douleur  î  ISTaife pas  ajfez.  à 

pleurer  de  Pahfence  ^  fins  être  encore  effrayée 

de  la  crainte  du  trépas  f  Ne  fuis -je  pas  affez. 

accablée  de  la  rigueur  de  mon  fort ,  de  l'obfla- 

de  qui  s^oppofe  aux  fnîirnens  de  mon  cœur  f 

fans  être  encore  troublée  par  les  endroits  les 

plus  fenfbles.  A  quoi  fervent  les  témoignages 

que  je  lui  donne  dç  mes  inquiétudes  cruelles  f 
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O  Ciel  !  ce  cher  ^rere  les  verra-t'il  ?  Helas  i 
peut-être  qu  affaibli  par  la  grandeur  de  fin 
mal  ^  il  peut  k  peine  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Grand  Dieu  \  que  cette  idée  m'attendrit , 
m'accable  &  me  defifpere  l  Plutôt ,  plutôt ,  que 
la  triftc  Céline  appaifi  de  fin  fitng  la  colère 
eelefte  !  Ciel ,  rendez^-moi  un  Frère  fans  lequel 
je  ne  puis  vivre.  Que  ne  m'efl-U permis  de  voler 
k  lui}  u4h\  que  f  envie  lefirt  de  ceux  qui  peu- 
vent  le  ficourir  \ 

Céline. 

Ah  î  Cclinc  3  m'ccriai-jc  attendri  !  que 
vous  rcgrctcricz  vos  bontés  fi  vous  con- 
noifîicz  le  fond  de  mon  cœur. . . .  Mais  que 
dis-jc  \  il  refTcnt  toujours  pour  vous  la  même 
ardeur  s  &  s'il  eft  partagé  par  Mcliane  ,  un 
lien  facré  Tautorife  ....  Ah! fans  doute  je 
n'aime  celle-ci  que  parce  que  c'eft  unfecond 
elle-même  -,  je  puis  la  chérir  fans  crime ,  clic 
n'efl  pas  ma  Sœur.  Mais ,  jufte  Ciel  1  qu'ai-je 
à  répondre  fur  la  flamme  nouvelle  que  je 
reffens  aujourd'hui?  De  quelle  raifon  jufti- 
fier  la  tendrefl^e  qui  m'eft  fuivcnue  ?  Pour- 
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quoi  mon  cœur  fe  rrouve-c-il  partagé  entre 
trois  femmes }  Ridicules  ardeurs^  égaremens 
funeftcs  j  éloignez-vous  de  mon  ame  ,  ren- 
dez la  paix  à  ce  cœur  étonné  de  fes  troubles  i 
ou ,  pour  mieux  dire ,  ô  Mort,  relTource  de 
tous  les  malhcureux^accours  &  délivre-moi 
de  tous  les  tourmens  dont  je  fuis  accablé. 

J'entrai  dans  le  détail  des  mouvement 
differens  qui  m'agitoicnt  j  j'analifai  (  (î  j'ofe 
me  fervir  de  ce  terme)  mon  cœur:  je  recon- 
nus bientôt  qu'il  aimoit  également  ces  trois 
femmes  chéries  -,  mais  que  femblable  à  l'œil 
qui  diftingueles  objets  qui  font  les  plus  près, 
il  donnoit  la  préférence  à  celle  qui  en  étoit 
h  moins  éloignée.  J'eus  honte  de  cette  dé- 
couverte ,  elle  m'affligea ,  je  «ne  pouvois 
m'y  accoutumer;  je  ne  pus  m'empccher  de 
craindre  qu'il  n'y  eût  du  dérangement  dans 
ma  raifon.  Cette  dernière  penfée  m'émut 
beaucoup  ,  ôc  futcaufe  que  j'eus  fur  le  foir 
un  redoublement  affreux. 
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CHAPITRE    XII. 

"Le  Comte  deD..,B .,,  a  l'extrémité.  Arrivés 
de  jMelïane  ^  defo?i  Père  &  de  Céline,  Dan- 
ger d!  attendre  four  faire  fin  falnt, 

L'On  cfpera  d'abord  que  cette  rechute 
n'auroit  point  de  fuite  j  mais  je  con- 
tinuai le  lendemain  à  être  fî  mal  ^  &  je  fus 
fî  tourmenté  la  nuit  fuivantc  ,  qu'à  peine 
ofoit-on  efpcrer  que  j'en  pufTe  rechaper. 
Dampicrrc  effrayé  prit  la  Pofte,  &  fut  por- 
ter le  trouble  &:  la  douleur  dans  ma  famille: 
Il  craignit  que  fî  je  venois  à  manquer  _,  il  ne 
fût  repris  de  n'avoir  pas  fait  ce  voyage.  La 
douleur  de  mon  Père  fut  au  point  de  le  faire 
repentir  d'avoir  découvert  le  fatal  fccret, 
auquel  il  attribuoit  la  caufe  de  ma  mort. 
Ma  Mère  tonjba  en  foiblcfTe  j  &  lorfqu'ellc 
fut  revenue ,  elle  &  mon  Pcre  voulurent  que 
Céline  les  fuivît,  efpcrant que  s'ils  arri voient 
adcz  tôt  près  de  moi ,  la  précicufe  vue  d'une 
Sœur  û  chc/e  me  jccndioit  U  ïic. 

Pendant 
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Pendant  ces  chofes  je  continùois  d'être 
3ihs  les  accès  les  pliisviolens*,  je  ne  fouffroi^ 
cependant  pas,  a  force  de  foufffir.  Mon  fahg 
femblabie  à  de  l'eau  qiii  bout  dans  un  vàfe 
fur  dii  feu  ardent ,  dont  les  goiites  fubtilifées 
^'attachent  au  couvercle,  portoit  fes  vapeurs 
dans  ma  tête  cehauffcc  ;  je  faifois  des  rêves 
perpétuels,  3c  qui  fecroifôiènt  aiifli  fou  vent 
^ùc  les  divers  fehtimen-s  de  mon  cœur. 

O  mon  Fils,  pour  lequel  j'écris  ces  Mé- 
moires,  tfefnblcz  au  feul  fouvcftir  du  périt 
que  je  courus  en  cefte  occafion ,  de  perdre 
tout  ce  que  noiis  pouvons  noiis  imaginer  de 
pliij  précieux  ,  qui  eft  l'ame.  Helas  î  fi  ii 
Parque'eiit  tranché  le  fil  de  rries  malheureux 
jours ,  que  fcroit  devenue  la  rnienne  ?  Que 
ceci  fe  grate  profondément  daiis  votre  ef- 
prit ,  qju'il  ne  fâiit  jamais  fe  mettre  dans  le 
Cas  horrible  de  Craindre  que  k  mort  nous 
furprehrtè  f  C'eft-à-dite ,  qu'il  faut  être  tou- 
jours prêt ,  pair  une  conduite  réglée  Se  des 
mœurs  agréables  à  Dîèit ,  de  lui  rendre 
compte  de  nos  àdiorîS.  Ne  comptez  jamais 
Rir  les  derniers  momcns  de  votre  vie  pôi?i^ 

M 


17^  MEMOIRES  POSTHUMES 
vous  repentir  y  &c  pour  remplir  les  vues  de 
yorre  faiut  -,  c'cii  lorfqu'on  fe  porte  bien  , 
^u'il  faut  y  fongerj  Le  tems  n'cft  pas  à  nous  ^, 
pt)ur  en  difpofer  V  un  monlerit  l'anéantit  ,• 
Gu  du  moins  vous  êtes  furpris  fouvcnt  par 
unenialadie ,  dont  la  malignité  vous  ôte  juf- 
qu'ciu  fouvenir  de  votre  faiut  :  vous  mourez 
fans  vous  imagincif  que  vous  allez  mourir. 
Qu'arrive-t'il  alors  ?  L'ame  dégagée  de  fon 
cory§  eft  effrayée  des  Crimes  dont  elle  n'eft 
jias  purifiée  j  elle  rcgrete ,  mais  trop  tard  ^ 
dcb'avoijf  pas  profité  des  momens  précieux 
cpt'clle  pouvoir  occuper  à  faire  pénitence 
Ôc  à  ptefervér  fa  perte.  O  vérité  confiante  , 
pourcpoi  fais-tu  fi  peu  d'impreflSon  parmi 
les  Hommes  ^  D'6^  vient  donc  ce  fatal  aveu- 
glement ?  Doutcroieht-ils  de  leur  fin  ?  Héî 
les  excrnples  de  celle  de  leurs  amiS  ,  de  leurs 
vorfins,  ne  la  leur  témoignent- elle  pas  aiTez  j 
O  mon  Dieu,  pourquoi  avez- vous  permis 
qu*ils  foiént  infenfés  au  point  de  voir  le 
précipice ,  d'en  connoître  l'horreur  ,  d'en 
imaginer  leur  éternité  ,  &  qu'ils  demeurent 
daas  une  lâche  inadion  ?  au  lieu  de  travailler 
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toute  leur  vie  à  fe  prcferverde  l'abîme^  dans 
lequel  le  defordre  &  l'impénitence  les 
plonge. 

Il  y  a  peu  d'hommes  qui  fe  foîent  plus 
examinés  que  moi.  Je  dois  à  cette  étude^  6^ 
au  dcfir  que  j'ai  touj.ours  eu  de  me  corriger, 
la  paix  dont  je  joiiis  aujourd'hui  dans  ma 
retraite  _,  par  la  connoifTance  &c  l'expérience 
que  j'ai  acqujfe  du  peu  de  fond  qu'on  doij: 
faire  fur  toutes  les  chofes  qui  arrivent  dans 
la  vie. 

Les  premiers  jours  de  ma  convalcfcence; 
après  des  maladies  dangejceufes ,  je  me  fuis 
toujours  rappelle  avec  le  plus  d'exaclitudc 
que  j'ai  pu  ce  que  j'étois  devenu  dans  le 
^ommcil  d'une  fièvre  violente  ^  &  de  quelle 
idée  pQUVoient  être  occupés  les  efprics  dans 
ce  dérangement  de  nos  organes.  Il  m'a  fem- 
blé'que  l'ame  ,  comme  dans  l'yvrefle  ^  par 
l'agitation  &c  par  le  bouillcment  du  fang, 
lefTerréc  ^  pour  ainfî  dire ,  en  elle-même  ,  à 
caufe  de  l'inadion  des  fibres  &:  des  mufcles 
troublés  dans  leurs  fondions  ordinaires^  ne 
connoiffoit  ni  les  dangers  qu'elle  couroit  , 

M  ij- 
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ni  ce  qui  pouvoir  opérer  leur  guérifon  ; 
qu'elle  ne  fe  repaiffoit  que  des  idées  dont 
elle  avoit  été  prévenue  lors  de  la  décadence 
du  corps  qui  lui  fer r  de  retraite.  Cette  y  vrcfTc 
n'a  rien  de  dcfagréable  -,  l'ame  joue ,  pour 
;iinfi  dire  ,  avec  elle-même  ,  &c ,  comme  un 
aveugle  ,  ne  voit  aucun  des  dangers  qui 
i'environncnt.  Si  dans  fon  échapement  du 
corps  elle  ne  le  fait  pas  foufïrir  davantage , 
la  mort  eft  plus  douce  ic  moins  à  craindre 
qu'on  ne  fe  l'imagine  :  mais  que  l'éternité 
fait  payer  chèrement  le  rifque  qu'elle  court, 
iorfqu'eile  ne  s'eft  pas  préparée  à  ce  dernier 
moment. 

Cependantl'accès  étant  parvenu  à  fon  der- 
nier période ,  me  quitta  le  troifiéme  jour.  Il 
me  fembla  alors  fortir  d'un  nouveau  monde. 
Mon  efprit^plus  tranqaile  &rplus  fufceptiblc 
d'imprcflion^  entendit  des  plaintes  fournies 
par  des  voix  qui  m'étoient  connues  :  j'ouvris 
les  yeux  ,  8c  j'entrevis  plufiturs  pcrfonnes 
•qui  environnoicnt  mon  lit  y  mais  la  clarté 
«l'une  bougie  dont  on  me  vcilloit^m'éblouit 
Bc  nie  ks  fit  refermer.  Je  fis  un  foupir  ^  on 
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jn'ccriant  :  O  mon  Dieu,  ne  verrai- je  point 
Mclianc  avant  que  de  mourir  ?  Courage , 
Monfieur,  (s'écria  un  Prêtre  qui  étoit  à  coté 
de  moi,  &  qui  n'attcndoit  que  ce  moment 
pour  rac  donner  les  fceours  fpirituclsj  )  vous 
la  verrez  -,  elle  cft  ici ,  audi-bien  que  toute 
votre  famille  Se  que  tous  ceux  qui  s'interef- 
fent  à  vos  jours  :  mais  commencez  à  fairo 
un  facrifice  au  Seigneur,  du  defîr  que  vous 
marquez  de  la  voir  i  il  veut  bien.vaus  accor- 
der ce  moment  précieux ,  profitons  en  pour 
votre  falut.  J'étois  tropfoible,  ou  trop  ini* 
pétucux ,  pour  me  rendre  à  l'attention  que 
méritoit  ce  fagc  difcours  -,  je  redemandai 
avec  violence  Mcliane.  Ah  !  che-r  Epoux  , 
s*écria-t-elle  ,  me  voici ,  plongée  dans  la 
douleur  la  plus  amere.  Je  me  fentis  prelTer 
la  main  de  fa  bouche  &  de  fcs  pleurs  ;  je 
voulus  ferrer  les  miennes  ,  mais  les  forces 
me  manquèrent.  Cependant  une  vive  joïe 
fe  fit  fcntir  dans  mon  cœur  accablé  j  j'ouvris- 
les  yeux  pour  la  féconde  fois.  Ah  ,  chers 
objets  !  O  Céline  l  m'écriai- je ,  ama  Mère  » 
Céline ,  Céline  ,  pourquoi  m'avez  -  vous 

H.  iy 
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abandonné  ?  Cette  aimable  Sœur  fe  préci- 
pite vers  moi  *,  elle  me  prend  la  main  ,  ôc 
paroît  fi  fufFoquée ,  que  la  parole  lui  man- 
que. Je  jette  fur  elle  mes  foiblcs  regards  , 
j'y  vois  ces  premiers  traits  vainqueurs*,  je 
frémis ,  je  tremble.  Ah ,  m'écriai- je  une  fé- 
conde fois,  Céline,  Céline  l  que  me  voulez- 
vous  ? 

Mon  Père  qu'on  venoit  d'avertir  des  îi- 
gnes  de  vie  que  je  venois  de  donner,  èc  que 
le  Prefidcnt  avoit  arraché  au  fpedacle  d'un 
Fils  à  la  veille  d'expirer  ,  accourut  dans  ma 
chambre.  Ah  l  dit-il  en  entrant,  que  veulent 
dire  ces  pleurs  ?  Qu'on  fe  retire.  Veut^  on 
précipiter  la  mort  de  ce  cher  Enfant  >  Eft-il 
en  fituation  de  lui  donner  ces  marques  de 
tendreiïe  >  Le  Médecin ,  qui  étoit  prefent , 
me  tâta  le  pouls  -,  &c  le  trouvant  foible  ôc 
ému ,  il  dit  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  me  caufer  la  mort.  A  ce  mot  effrayant 
il  fut  obéi ,  Se  tout  le  monde  fe  retira. 

Fm  de  la  première  Parfie, 
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APP  ROBATION, 

J'A  I  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  Te  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  : 
Me  .'  res  Pofihumes  du  Co  te  de  D ,. .  B  . .  , 
ava  tfon  retour  à  Dieu  ;  &  j'ai  cru  qu'on  pou- 
voit  en  permettre  l'imprellion.  A  Paris  >  te  33 
Juillet  I7J5.  MAUNOIR, 

TKIFÎLEGE   Du    ROl- 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dier,  Rpi  de  Fraoce 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confcil- 
1ers  les  Genstcnans  nos  Cours  de  Pailemcns,  Maî- 
tres des  RequêtcsordinairesdcnotreHô'cljGrand- 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  &  Sénéchaux  , 
lairs  Lieutenans  Ciyils,&  autres  nos  ju/ticiers  qu'il 
appartiendra,  Salut.  Notre  bien -amé  PiêKjt,  b- 
}  ACQUIS  Ri  bou  ,  Libraire  à  Paris ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
Si  donner  au  Puhlic.lvs  Mémoires? ofiumes  du  Comte 
de  D' B.  avant/on  retour  k  D  te  u  fo /i  de  fur  l' expérience 
dei  f^anitê  humaines ,  far  M.  le  Chevalier  dcM  "• 
&  de  réimprimer  la  Connoijfance  parfaite  des 
Chevaux  ,  s*il  Nous  plailbit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  ,  tant  pour  l'im- 
preflîon  que  pour  la  rcimpreflion  dciâits 
Ouvrages  ci-deffus  fpecifiés  ;  offrant  pour  cet  effet 
de  les  faire  imprimer  &  réimprimer  en  bon  papier 
&  beaux  caractères  ,  fuivant  la  fi^uille  imprimée 
&  attachée  pour  modèle  fous  le  contrcfcel  des  P  re- 
fentes. A  CBS  CAUSES,  voulant  traiter  favorable- 
mcnr  ledit  Expofant  ,  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  cesprefentes  de  faire  imprimer  un 
Manufcrit  intitulé;  les  Mémoires  Pojihumti  dtA 


Cdmtt  JeD^B.  avMnt  fon  retour  ^  /)/>» ,  fsnÂé 
fur  l'expérience  des  Vanités  humaines  ,  par  M,  h 
Chevalier  deM^.. Se  de  réimprimer  IzConnsiJ^ance 
parfaite    des     Chevaux  ,   en      un    ou   pluficurs 
volumes ,  conjointement  ou  féparément ,  éc  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  carac- 
tères conformes  à  lad.  feuille  imprimée  &  attachée 
ibii«  notredit  contrefcel  ,   Se  de  les  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume, pendant 
le  tems  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  l'expiration  des  précedens  Privilèges-  Fai- 
fons  défenfes  a  toutes  fortes  de  pcrfonncs  ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foicnt,d*en  intro- 
duire d'imoreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
iîocre  obéiirancc  ,  comme  aHlTi  â  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  Se  autres,  d'imprimer, faire  imprimer, 
!tendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
-  jLivres  ci-deffus  expofés  ,  en  tout  ni  en  partie  , 
ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous   quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation  ,   correûion  , 
changement  de  titre  ,  ou  autrement  ,  fans  la  pcr- 
mifl^on  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofani  ou  de 
ceux  qui  auroient  droit  de  lui  ,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevcnans  , 
dont  un  tiers  à  Nous,un  tiers  à  l'HôtcI-Dieu  dcPa- 
lis, l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de  tous  dépens, 
dommages&  interêts.A  la  charge  que  ces  Prefen- 
les  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie  Rcgiftrc 
de  laCommunauté  des  Libraires  3c  Imprimeurs  de 
Paris   dans  trois  mois  de  la  datte   d'icelles  ;  que 
rimprtfîion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  &    que  l'Impétrant  fc 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  I.ibrai^ 
rie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo.  Avril  1715.  Se 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  manuf- 
criisou  imprimés  qui  aurcMi  fciviae  copie  à  l'i»- 


"}>reftîori  defcîit^  Livres  feront  remis  (^ars  le  même 
état  où  IcsApprobations  y  auront  été  données  C8 
mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Gardé 
des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Chauvclin  ,  &  qu'il 
en  fcraenfuitc  remis  deux  fïemplaircs  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  pnbhque,uh  d.ms  celledè 
noireChfiteau  du  Louvre, &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  Se  féal  Cbevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieur  Chauvelin  ;  le  tont  à  peine  de  nul- 
lité des  Piefcntcs-Dacontenu  dcfqnellès  vous  man- 
dons&  enjo'gnons  de  faircjciîir  l'Expcfant  ou  fes 
âyans-caùfe  pleinement  &  paîfibltm6nt,fans  fouf- 
frir  qu'il  leurfoitfai:  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulonsque  la  copie dcfd.  Prefcntés,qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  là 
fin  defd.  Livres, foit  tente  pour  dûement  fignifiée, 
&  qu'aux  copies  collationne'es  par  l'un  de  nos 
amiez  &  fcauxConreillersSccrctaircs,foi  foit  ajou- 
tée comme  à  Poriginal.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Hiiifficr  ou  Sergent  ,  de  faire  potfr 
l'exécution  a'icellcs  tous  Aftes  requis  &  néccflaf- 
res ,  fans  demander  autre  perrnifiîon  ,  êc  ronobf- 
tantiCiameijr  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  Se 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tcleft  notre  plaifîr. 
Donne,  I  Paris  le  fciziéme  jour  du  mois 
d'Août  ,  l*an  de  grâce  I73T,&  de  notre  Règne 
le  vingt.  Parle  Roi  tn  fort  Confeil  ,  SAINSON. 

Kef^fjîré  fur  le 'Re^ijîre  J  X.  delà  Chamh\re 
Royale  lUs  Liùraires  itfp  Imprimeurs  de  Paris  ^s7". 
j^o.foh.e  179  c  on  fermement  aux  anciens  Re^le- 
mens  confirmas  f HT  celui  du  i8  Février  1723-  A 
Varisle  18  Oâ;obre;  ly^^» 

Signé,  C-MAKTJN  .Syndic. 


De  l^Impfimcric  de  G.  V  a  i  i  fi  if"  R.  É  ,  Fili 


MEMOIRES 

POSTHUMES 

DU 

COMTE  DE  D...B... 

AVANT  SON  RETOUR  A  DIEU, 

Fondé  fur  l'expérience  des  Vanités 
humaines. 

£ar  M.  le  Chevalier  De    MOUHXi 
SECONDE  PARTIE. 


A  PARIS  ,  AU   PALAIS, 

Chez  Grégoire-Antoine    Dupuis 

au  cinquième  PiUier  de  la  Grande  Salle, 

au  Saint  Efprit. 

M.  DCC.  XXXVII. 

Avec  Apfrobaiion  &  Privilège  du  Roy. 


MEMOIRES 

POSTHUMES 

DU     COMTE 

DE    D..B... 

SECONDE    PARTIE, 

EpENDANT  la  puîfTante 

vue  de  Céline  avoit  ranimé 

dans  mon  cœur  les  fentimens 

que  la  raifon  Si  l'éloigneraent 

fembloient  avoir  diiîîpé  :  dès  que  je  crus 

être  feul ,  je  me  rappellai  cet  air  touchant , 

ce  fon  de  voix  précieux  aufquels  mon 

cœur  étoit  fi  tendrement  habitué  :  Vous  lo 

fçavez  ô  mon  Dieu ,  dans  cette  agitatidh 

A 


2  MEMOIRES  POSTUMES 
trop  preiîante  je  vous  invoquai ,  je  recon- 
nus ma  foîbleffe ,  je  vous  en  fis  un  hum- 
ble aveu,  &  je  vous  demandai  hautement 
Jes  feçours  de  votre  grâce.  Dans- ce  péril 
extrême,  vous  permîtte  que  je  foffe  en- 
tendu d'un  Prêtre  qui  n'attcndoit  que  le 
moment  favorable  pour  s'approcher  de 
moi  :  Il  me  loua  des  fentimcns  que  la  Re- 
ligion m'avoit  fait  exprimer  ;  il  m'en  féli- 
cita, m'exhorta  à  les  conferver  ;  enfuite  il 
me  porta  par  de  faints  difcours  à  me  con- 
feiïer.  J'étois  lî  ému ,  qu'à  peine  eus-je  la 
force  de  me  prêter  à  fcs  defirs  :  je  fus  aidé 
par  ce  fage Doreur,  il  m'infpira  de  la  con- 
ficnce ,  fe  montra  compatilîànt  ;  &  ne  ref- 
femblant  point  à  ceux  qui  vous  donnent 
de  l'eiFroi ,  il  fçût  me  tourner  avec  tant 
d'indulgence,  &  fa  conférence  fut  fi  con- 
folente  ,  que  je  lui  fis  connoître  les  replis 
les  plus  cachés  de  mon  cœur. 

Il  ne  pût  s'empêcher  d'être  furpris  de  ks 
■défordres  &  de  fa  deraifon  ;  il  ne  changea 
point  cependant  de  conduite ,  il  fe  fcrvit 
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^u  contraire  des  termes  les  plus  mcnagésf 
pour  me  faire  connoître  mes  ëgaremens  ; 
fes  exhortations  furent  concifes ,  mais  tou- 
chantes 6c  perfuafîves  :  elles  finirent  par  des 
afTurances  qu'il  alloit  invoquer  les  grâces 
du  Ciel  ,  afin  qu^il  ne  permit  pas  ^ue  je 
fufTe  plus  long-tems  la  proye  du  Démon , 
ôc  fe  retira  en  me  laifTant  éclairé  des  faints 
rayons  de  la  Pénitence. 

Je  fis  un  ferme  propos  alors  de  réfîfler 
aux  pafïions  tumuîtueufes  dont  j'avois  été 
jufques-là  tourmenté.  Pour  mieux  y  parve- 
nir ,  j'imaginai  que  je  iié  pouvois  em- 
ployer des  efforts  plus  puifTans  pour  n'y 
pas  fuccomber  que  d'éviter  les  occfafions 
fufceptibles  ;  pour  cet  effet ,  je  pris  la  ré- 
folution  de  fuir  dorénavant  Céline  ôc  la 
Préfîdentc ,  comme  les  deux  caufes  princi^ 
pales  de  mes  égaremens. 

Les  beaux  yeux  de  cette  dernière  n'a- 

voicnt  pas  faits  de  légères  imprcllions  fur 

mon  foible  cœur  :  l'Image  de  cette  belle 

Dame ,  comme  un  rayon  ^  perçoit  maW 

Aij 
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gré  moi  à  travers  les  voiles  épais  que  le 
repentir  &  la  raifon  y  oppbfoicnt  :  en  vain 
je  cherchois  à  récîîpfer  par  toutes  les  om- 
bres que  ma  pîcté  nouvelle  me  fuggerroit. 
La  chaleur  de  es  Soleil  continuoit  à 
échauffer  mon  coeur,  ôc  je  fus  bien  long- 
tems  avant  que  d'être  tranquile  fur  ce  fujet. 
La  guérifon  de  l'ame  influe  fouvent  fur 
celle  du  corps.  Depuis  le  jour  que  j'avois 
dépofé  dans  le  fein  du  Sacrement  le  fait  de 
mes  offenfes ,  peu  à  peu  s'enfuivit  cette 
paix  intérieure  qui  bannit  le  trouble  Ôc  Ta- 
gitation.  Ce  nouvel  état  lailfa  aux  refnedes 
ia  force  qui  leur  étoient  propre  :  mes  fens 
dégagés  reprirent  bien-tôt  le  deflus  ,  la 
joye  fucceda  aux  pleurs  ;  6c  ma  fanté  fe 
fortifiant  de  mieux  en  mieux,  je  me  trou- 
vai en  état  de  réfléchir  fainement  fur  leî 
points  importans  d'une  vie  que  je  vouloir 
mener  dorénavant ,  conforme  à  la  raifor 
Se  aux  fentimens  de  pieté  qu'on  m'avoi 
infpirés.  O  force  de  la  grâce  je  revis  Ce 
line  1  Comme  une  fœur ,  cette  vue  autre 
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fois  fî  dangereufe  ne  caufa  point  ces  éga- 
remens  aufquels  j'étois  fujets.  Je  m'entre- 
tins même  avec  mon  pcre  ôc  ma  mère  à  fon 
occafion  avec  une  liberté  dont  je  n'avois 
jamais  été  capable ,  &  les  menai  au  point  de 
leurs  demander  fî  ils  ne  fongeoient  point  à 
fon  établiiïcment  f  Qu'entens-je  ,  s'écria 
celui  qui  m'avoit  donné  le  jour ,  avec  un 
tranfport  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  !  Le 
Ciel  en  me  remettant  un  fils ,  acheveroit-il 
fon  ouvrage  en  me  le  rendant  purifié  de 
fes  défordres  pafTés.  Oiii  mon  cher  père  , 
repris-je ,  en  baiffant  les  yeux  ?  Le  Ciel  efl 
l'Auteur  de  ce  Mifacle,  le  rayon  Divin  a 
brûlé  les  racines  d'un  criminel  amour;  mais 
prévenez  une  rechute  cruelle ,  détruifez 
tout  efpoir  ;  ôtez  moi  Céline ,  je  crains  en- 
core fa  préfence.  Ah  !  Mon  fils ,  mon  cher 
fils,  s'écria  ma  mère  en  m'embraffant  !  Que 
es  fages  difpofitions  où  je  vous  vois  me 
raviffent ,  ôc  que  votre  fœur  en  va  être  fa- 
tisfaite  ;  il  y  a  long-tems  que  votre  ver- 

tueufe  fœur  refpiroit  à  la  retraite.  Vous  feul^ 

Aiij 
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troubliez  ces  genereufes  réfolutions  ,  mais 
vous  y  confentez  :  Allez  lui  apprendre  cet 
heureux  changement. . .  Non ,  interrompit 
mon  père  ?  Il  Tuffit  qu'elle  le  fâche  de  vo- 
tre bouche  5  il  ne  faut  point  tenter  le  Ciel  ; 
contentons  nous  de  le  remercier  avec  fer- 
veur des  grâces  qu'il  nous  fait  aujourd'hui , 
&  prions-le  qu'il  daigne  nous  les  conferver. 
Nous  nous  entretenions  encore  fur  ce 
fujct ,  lorfque  Céline  furvînt  ;  je  la  vis  avec 
joye  ,  mais  fans  que  fa  préfence  dérangea 
mes  faines  réfolutions.  Elle  fut  informée 
de  mon  retour  heureux  ;  &  après  quelques 
qucftions  faites  &:  répondues ,  je  lui  de- 
mandai Il  la  retraite  dont  mon  père  l'avoi' 
tirée  n'avoit  rien  de  contraire  à  fon  incli 
nation  :  elle  me  dit,  que  dès  que  je  fero: 
fatisfait,  que  le  refle  lui  étoit  égal  &  quel 
le  y  retourneroit  avec  empreffement.  Ce 
mots  furent  fi  naturellement  proferez  qu 
je  reffentis  une  joye  fecrette  de  la  trouve 
dans  des  difpofitions   fi  conformes    au 
miennes.  Cette  unité  de  fentimçns  afFerni 
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la  paix  de  mon  ame  ,  (Se  je  me  retirai  avec 
une  fercnité  que  je  n'avois  jamais  relTenti. 

J'appris  fans  trouble  le  lendemain  que 
Céline  étoit  partie.  Il  cft  vrai  que  la  pré- 
fencc  continuelle  de  Melianc  ,  à  laquelle 
je  m'attachois  de  plus  en  plus  ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  me  faire  recevoir  cette  nou- 
velle avec  fermeté.  Cette  aimable  femme 
avoit  des  attentions  fi  tendres  Se  fi  mar- 
quées pour  moi  5  que  je  ne  pouvois  me 
laiTer  de  bénir  le  Ciel  des  grâces  qu'il  me 
faifoit  de  rendre  juilice  au  mérite  d'une 
époufe  fi  parfaite  ;  mais  je  ne  prévoyois 
pas  que  le  tems  étoit  proche  où  mes  ac- 
tions dévoient  démentir  mes  faines  réfolu- 
tions  ;  je  devois  connoître  par  expérience 
que  rien  n'eft  plus  foible  ôc  plus  inconftant 
que  l'homme ,  &  que  fans  un  fecours  fu- 
perieur ,  divin  ,  il  n'ofe  fe  flatter  de  perfé- 
verer  k)ng-tcms  dans  le  bien. 

Un  mois  fe  pafTa  dans  une  continuité  de 
quiétude ,  qui  ne  contribua  paî  peu  au  ré- 
tabhflement  de  ma  fanté,  Le  Préfidcnt  chez 

A  iiij         • 
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lequel  nous  étions ,  qui  fous  le  mafquc  de 
la  politelTe  cachoit  les  defîeins  les  plus 
noirs ,  nous  propofa  à  tous  d'aller  pafTer 
trois  mois  à  fa  Campagne ,  pour  achever , 
difoit-il ,  de  me  remettre  entièrement.  Mon 
père  déclara  qu'il  ne  pouvoit  nous  y  fuivre 
à  caufe  d'un  nombre  d'affaires  de  confé- 
quences  qui  le  rappelloient  à  Paris ,  ôc  il 
fut  décidé  que'  pour  difïîper  un  fond  de 
langueur  qui  m'étoit  refté^  que  j'accepte-^ 
rois  les  offres  qui  m'étoient  faites.  Si  je 
m'en  étois  crû  ,  j'aurois  fuivi  ma  mère  qui 
ne  pouvoit  fe  réfoudre-  à  me  quitter  ;  mais 
m'étant  apperçû  que  ce  voyage  étoit  du 
goût  de  Meliane ,  je  me  prêtai  à  tout  c© 
qu'on  voulut. 

Avant  que  mon  père  partit ,  il  me  prit 
en  particulier  5  &  me  demanda  mes  derniers 
fentimens  au  fujet  de  mon  aimable  épou- 
fe  y  il  m'avoit  déjà  fait  parler  pluiîeurs  fois 
par  le  Préfident ,  qui  ayant  fes  vues  fecrct-* 
tes  ,  infîftoit  fur  la  nullité  de  mon  mariage 
fe  far  le  tort  que  je  me  feifois  dans  le  moft-» 
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de  de  lailTer  fubfîfter  une  union  que  la  force 
majeure  avoît  femblé  commencer  ,  m'af- 
furant  en  même  tems  qu'elle  n'auroit  lieu 
qu'autant  que  je  le  voudrois  bien.  Je  m'ë- 
tois  déclaré  fi  pofitivement  à  ce  fujet , 
que  lorfque  mon  pcre  me  mit  fur  ce  cha- 
pitre 5  ce  ne  fut  que  pour  me  propofer  de  le 
ratifier ,  conjedurant  à  mon  air  que  toute 
autre  propofition  étoit  capable  de  me  pé- 
nétrer jufqu'au  fond  du  cœur.  Cette  com- 
plaifance  de  fa  part  me  fit  jetter  à  fon  col  ; 
je  pris  cette  occafion  pour  lui  parler  à 
fond  de  Meliane  ;  je  lui  ventai  moins  Ca. 
naiiTance ,  dont  on  m'avoit  donné  des  preu- 
ves que  fa  fagefie  ôc  la  beauté  de  fon  ca- 
radere  :  il  n'y  avoît  que  la  médiocrité  du 
bien  qui  pût  mettre  quelque  différence 
d'elle  à  moy,  car  tout  autre  envifage- 
ment  étoit  flatteur.  Le  père  de  ma  femme 
defcendoit  d'ayeux  qui  s'étoientilluftrés  ôc 
qui  avoient  figurés  dans  le  monde: lui-mê- 
me avoit  été  en  place  dans  le  tems  de  la 
Ligue  3  la  feule  différence  des  partis ,  6c  fon 
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attachement  pour  un  Chef,  Ta  voit  réduit , 
a  fe  réfugier  dans  une  de  fes  Terres.  Mon 
père  ne  pouvoit  ignorer  toutes  ces  cho- 
ies ,  il  prit  fon  parti  ôc  confentit  genéreu- 
feraent  à  confirmer  mon  bonheur. 

Depuis  le  jour  qu'il  étoit  arrivé,  jufques-là 
fàréferve  avoit  toujours  été  extrême  pour 
Meliane ,  il  ne  l'avoit  jamais  traité  que  de 
Madame  ;  mais  dès  que  notre  entretien  fut 
Êni,  il  l'envoya  prier  de  pafTer  dans  l'Ap- 
partement de  ma  mère ,  où  dès  qu'elle  fot 
rendue ,  elle  reçût  en  qualité  de  Bruë  ,  de 
Fille  les  témoignages  les  plus  tendres  d'a- 
mitié. Meliane  fut  tranfportée  d'un  chan- 
gement fi  cher ,  fa  reconnoilTance  fut  ex-f 
primée  par  des  larmes  ;  le  Préfîdent  fut  ad- 
mis à  cette  entrevue ,  Se  me  parut  plus  froid 
que  de  coutume.  Le  jour  fut  pris  pour  la 
célébration  authentique  du  mariage  ;  il  fe 
fit  dans  la  Terre  où  nous  avions  été  invi- 
tés ,  ôc  quelques  jours  après  mon  père  ôc 
ma  mère  s'en  retournèrent  à  Paris  ,  en  me 
faifant  promettre  que  nous  reviendrions 
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chez  lui ,  Meliane  6cmoi,  le  plutôt  qu'il 
nous  feroit  poffible. 

Le  premier  mois  de  mon  e'tablifïèment 
fe  palTa  avec  une  douceur  extrême  ;  je  re- 
connoifTois  de  jours  en  jours  tout  le  méri- 
te de  Meliane  ;  fcs  qualités  fans  nombre  , 
fa  fagelfc  ,  fon  unité  de  caradere  me  rcn- 
doient  véritablement  heureux  ;  mais  peut- 
on  l'être  entièrement  dans  la  vie  ?  O  Ciel  ! 
Vous  permettez  fans  doute  que  nous  fuc- 
4bmbions  fous  le  poids  de  nos  foibleffes , 
pour  que  nous  apprenions  que  fans  vous  il 
n'eft  point  de  vraye  fidélité  !  C'eft  ce  que 
je  ne  tardai  pas  à  éprouver.  Cette  belle  Pré- 
fidente  dont  j'ay  parlé  à  la  fin  de  ma  pre- 
mière Partie ,  Se  dont  je  n'ay  pas  fait  en- 
core mention  dans  celle-ci ,  n'avoit  pas  vu 
d'un  air  tranquîle  la  confirmation  de  mon 
Himen.  Je  m'en  étois  bien  apperçû  ;  mais 
les  fentimens  de  Religion  que  la  grâce  m'a- 
voit  infpiré  ,  me  foûtenoit  contre  les  fé- 
condes imprefîîons  que  fa  vue  auroit  pCi 
me  caufer.  Cette  charmante  femme  ne  put 
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tenir  à  cette  indifférence ,  elle  prétexta  un 
voyage  pour  fe  délivrer  du  tourment  de 
voir  un  homme  qu'elle  aimoit ,  aflervi  , 
complaifant  pour  une  Rivallc  ;  elle  fit  fes 
excufes  à  ma  femme  fur  un  voyage  qu'elle 
ëtoit ,  difoit-elle ,  obligée  de  faire  en  Pro- 
vince ;  une  tante  fe  mouroit ,  les  raifons 
ëtoicnt  bien  légitimes  ;  le  Préfident  fon 
mari  les  confirma ,  elle  partit  :  nous  voulû- 
mes Meliane  ôc  moy  profiter  de  ce  départ 

w 
pour  nous  retirer,  mais  le  même  prétexté 

fervît  à  nous  faire  retenir.  Le  Préfident 
ëtoit  feul ,  fa  femme  ne  dcvoit  être  qu'un 
mois  abfente  ;  il  étoit  naturel  après  toutes 
fes  complaifances  qu'on  en  eut  pour  lui  ; 
il  fut  donc  arrêté  que  nous  lui  tiendrions 
encore  compagnie  pendant  ce  tems.  Fatals 
égards  !  Que  vous  avez  été  payés  cher. 
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CHAPITRE   IL' 

Le  Préjldem  s'oppofe  au  dé  fart  du  Comte  ^ 
Son  Portrait.  Quelque  particularité  a 
fin  fujet.  Jaloujie  du  Comte  de  D...B.., 
occaftonnée  par  une  entrevue  ficrette  du 
Fréftdent  Ù*  de  fa  femme.  Son  défef 
poir  en  cette  occafwn  ,  abandonne  fa 
feinme.  Combien  Von  doit  être  circonf 
peôi  dans  les  Jugemens,  Ce  quefes  ré- 
flexions produifent, 

MA  fanté  s'ëtoit  cependant  entière- 
ment rétablie ,  ma  tête  repofée  ôc 
dégagée  de  ces  imprellîons  vives  ôc  tu- 
multueufes  ,  qui  m'attendrifToient  tantôt 
pour  un  objet ,  tantôt  pour  un  autre ,  por- 
toit  alors  de  folides  jugemens  fur  les  idées 
palTageres  dont  elle  s'étoit  remplie.  Mon 
cœur  fatisfait  d'un  engagement  légitime 
s'étoit  entièrement  tourné  du  côté  de  Me- 
liane ,  Se  s'il  fe  rappcUoit  les  idées  de  fes 
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égaremens  ,  ce  n'etoit  que  pour  rougir  d'à- 
voir  pu  en  tolérer  Taccès.  J'ëtois  enfin  un 
homme  tout  différent ,  j'aimois  tendrement 
ma  femme  ;&  fi  j'euife  été  alfez  fortuné 
pour  conferver  ces  fages  fentimens  ,  j'au- 
rois  oXé  affurer  que  j'étoîs  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  Mais  doit-on  fe  flat- 
ter de  goûter  dans  cette  vie  une  quiétu- 
de durable  ?  Ne  fommes  nous  pas  les  pre- 
miers à  la  rejetter  ?  Un  état  permanent  dé- 
plairoit  à  notre  inconftance  ordinaire.  Ne 
nous  plaifons  nous  pas  le  plus  fouvent  dans 
les  traverfes ,  dans  les  embarras  ,  ou  pour 
mieux  dire  notre  activité  ne  les  recherche- 
t-elle  pas,  ou  n'y  donnc-t-cîle  pas  lieu  tous 
les  jours  f  II  femble  qu'une  politique  dé- 
licate ôc  adroite  foit  le  motif  du  peu  de 
ménagement  que  nous  gardons  dans  notre 
conduite ,  en  rifquant  des  peines  que  nous 
pourrions  éviter  :  prévenu  que  l'on  ne 
goutte  jamais  les  plaifirs  avec  plus  de  vo- 
lupté que  lorfqu'ijs  ont  été  précédés  d'a- 
mertumes ?  Abfurdité  qui  fait  preuve  que 
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rien  dans  la  vie  n'eft  capable  de  nous  fixer, 
&  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puille  ar* 
réter  &  combler  nos  dëfirs. 

Rien  ne  coule  fi  aifément  que  le  tenis  , 
lorfque  la  félicité  en  trace  le  mouvement  ? 
Le  mois  que  nous  nous  étions  engagé  de 
pafTcr  chez  le  Préfident  étoit  prefque  écou- 
lé, que  je  ne  croyois  pas  encoreen  être  à  la 
moitié.  Je  fongeai  à  partir;  il  fepafibitpca 
de  Polies  que  je  ne  reçufi^e  des  Lettres  de 
ma  mère  ,  qui  dans  fon  emprelTement  comp- 
toit  les  jours  de  mon  abfence ,  Ôc  me  rc- 
commandoit  avec  vivacité  de  ne  plus  ap- 
porter de  délai  à  mon  retour.  Je  fis  part  de 
ces  chofes  au  Préfident ,  ôc  lui  fis  connoî- 
tre  la  nécefîîté  où  j'étois  de  lui  faire  mes 
adieux.  Il  parut  d'une  afflidion  extrême  à 
cette  réfolution  ;  il  étoit  feul ,  difoit-il , 
accoutumé  à  notre  compagnie  ;  nous  l'a- 
vions gâté ,  pourquoi  nous  étions-nous  fait 
connoître ,  fuppofoit-il ,  avec  tant  de  mé- 
rite pour  lui  faire  fcntir  toute  la  rigueur  de 
la  perte  qu'il  alloit  faire  à  notre  féparation  ? 
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Rien  n'ëtolt  plus  poli  que  tout  ce  qu'î 
nous  dit  à  ce  fujet  ;  mais  il  n'étoit  pluf 
pûllible  de  retarder  un  départ  tant  defîrt 
de  la  part  de  ceux  à  qui  je  devois  tout  : 
Ces  raifons  étoient  fi  valables  qu'on  n'ofc 
y  réfîiîer  ;  mais  on  me  demanda  avec  tam 
d'inflance  une  prolongation  de  huit  jours 
que  je  ne  crus  pas  devoir  les  refufer.  Lt 
Préfident  me  parut  ix  tranfporté  de  m^ 
complaifance  5  que  je  me  feus  bon  gré  d( 
m'êtrc  acquis  un  ami  û  vif  &  fi  préfixant 
les  iuites  ne  tardèrent  pas  à  me  prouvei 
que  je  n'étois  pas  le  feul  objet  de  fes  em 
preiTemens. 

La  beauté  de  Meliane  que  le  contente- 
ment intérieur  de  fon  ame  avoit  augmenta 
<S:  qui  bnlloit  de  jours  en.jours  deTéclat  k 
plus  vif,  avoit  infpîré  la  pafiion  la  plus  ar- 
dente au  Prëhdent.  Moins  accoutume 
qu'un  autre  à  réfifler  à  fes  defirs  fecrets 
il  n'en  avoit  pas  plutôt  formé  ,  qu'il  tra 
vailloit  à  les  fatisfaire  ;  mais  comme  je  doiî 

au  caradere  de  cet  homme  tous  les  évene 

meru 
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mens  de  ma  vie  ,  il  me  paroît  important 
d'ébaucher  fon  Portrait.  Le  Préfîdcnt  avoit 
cinquante  ans  ,  étoit  d'une  taille  avanta- 
geufe ,  avoit  Tair  mâle  ,  la   phiiionomie 
belle ,  mais  le  regard  fîngulier  ôc  finiftre  5  il 
avoit  porté  les  armes  pendant  fa  jeunefïc , 
&  s'étoit  diftingué  en  plufieurs  occafîons  : 
il  étoit  le  cadet  de  cinq  frères  ;  mais  étant 
devenu  l'aîne  par  leur  mort ,  Se  héritier  de 
biens  confidérables  ,  il  s'étoit  livré  fans  ré*- 
ferve  à  fes  inclinations  ;  cependant  un  pro- 
cès de  conféquence  lui  étant  intenté  ,  dont 
la  perte  Tauroit  ruiné  entièrement  j  il  fe  fit 
de  robe  pour  interefler  les  Juges  en  fa  fa^ 
veur ,  &  pour  être  plus  à  portée  de  le  ter* 
miner  avantageufemqnt.,  Son  deffein  réuf- 
fit ,  il  le  gagna  ;  ôc  pour  fe  vanger ,  ayant 
trouvé  des  moyens  de  récrimination ,  il 
ruina  non-feulement  fes  Parties ,  mais  mê- 
me les  fit  ou  périr ,  ou  chaflcr  du  Royau- 
me. 

La  fermeté  que  le  Préfident  avoit  mon- 
tré dans  cette  affaire  ,  ôc  la  vigueur  av«C 
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laquelle  il  repoufTa  l'accufation  d'une  fa- 
mille qui  prëtendoit  qu'il  s'ëtoit  fervi  de 
mauvais  moyens  pour  fe  défaire  de  fa  pre- 
mière femme ,  qu'on  trouva  morte  fubit- 
tement  dans  fon  lit,  (défenfe  qui  fut (i  vive 
qu'elle  fit  rejaillir  la  peine  qu'on  vouloit  lui 
infliger  fur  l'Accufateur.  )  Ces  exemples , 
dis-je  5  intimidoient  tellemeht ,  que  quoi 
qu'on  prétendît  qu'il  fe  fut  livré  dans  fes 
terres  aux  aftions  les  plus  tyraniques ,  il  ne 
fe  trouva  plus  perfonne  qui  ofa ,  ni  le  con- 
tredire ,  ôc  encore  moins  fe  mêler  de  fes 
déportemens.  Cette  fécurité ,  cette  indé- 
pendance furent  fans  doute  les  caufes  de 
crimes  fecrets  aufqueîs  il  ofa  fe  porter 
Rien  n'aiTujettit  plus  l'homme  au  défordrt 
que  l'impunité ,  il  n'y  a  que  le  premier  pa 
qui  coûte  ;  les  fuites  feront  connoître  coni 
bien  on  efl:  malheureux  d'être  livré  à  (en 
même  ;  plus  la  punition  efl  tardive  >  ôc  plu 
le  fuppiice  efl  grand.  *  Bien  loin  de  m'i 

*  Le  Comte  de  D. .  .  B. . .  dans  cet  endroit 
prouve  la  nécefiité  des  Loix  ,  s'étend  fur  les  de 
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maginer  que  les  attentions  prévenantes 
dont  le  Prëfîdent  combloit  ma  femrae  à 
tous  les  momens  du  jour  fufTent  des  mar- 
ques d'amour ,  je  les  croyois  des  preuves 
de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  ce  qui 
me  touchoit ,  ou  du  moins  que  j'y  avois 
la  plus  grande  part  ;  j'aidois  fans  le  fça- 
voir  à  fes  defFeins  fccrets ,  en  lui  procurant 
innocemment  les  momens  de  joiiir  de  la 
vue  de  Mcliane  qu'il  recherchoit  avec  tant 
d'ardeur.  Peu  amateur  de  l'oifîveté ,  j'em- 
ployois  afTei  ordinairement  une  partie  du 
jour  à  un  travail  d'efprit ,  Se  j'étois  le  pre- 
mier à  obtenir  de  Meliane  qu'elle  fuppléat 
par  fa  Compagnie  à  celle  dont  je  privois  le 
Préfident  pendant  que  j'étudiois.  Qui  au- 
rait crû  qu'une  conduite  auflî  naturelle  mel 
préparât  l'avenir  le  plus  terrible  !  Mais ,  que 

voirs  de  ceux  qui  font  placés  pour  les  faire  ob- 
fcrver ,  &  donne  des  règles  pour  fe  corriger  peii 
à  peu  de  fes  mauvaifes  inclinations.  J'ai  crû  faire 
piaihr  au  Leéleur,  de  retrancher  une  morale  qui 
lui  fcroit  devenue  ennuycuie  par  la  longueur  Ôc 
par  (à  fécherefle  ,  le  ftilc  didatique  s'aliiant  ditS- 
eiicment  avec  ie  genre  des  Mémoires. 
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dis-je  ?  Dieu  ne  fe  fert-il  pas  des  voyes 
les  plus  extraordinaires ,  &  qui  tombe  le 
moins  fous  les  fens  pour  nous  amener  à 
lui.  Pen  fais  aujourd'hui  une  heureufe  ex- 
périence ,  Se  je  bénis  à  préfent  ce  que  j'a- 
vois  autrefois  en  horreur. 

Un  jour  que  je  me  trouvai  moins  difpo- 
fé  qu'à  l'ordinaire  au  travail ,  (  les  Mnfes 
ont  leur  caprices  )  je  pafTai  dans  une  Salle 
où  Meliane  brodoit  le  plus  fouvcnt.  Sur- 
pris de  ne  l'y  pas  trouver,  je  m'informa: 
d'une  jeune  Demoifelle  ,  niéce  du  Préii- 
dent ,  de  quel  côté  elle  avoir  tourné  fe? 
pas.  Elle  m'apprit  que  fon  oncle  étoit  vehi 
l'inviter  d'aller  fe  promener  dans  un  peti 
bois  5  où  il  vouloit  la  confuiter  fur  un  nou 
vel  Ouvrage  qu'il  y  faifoit  faire.  Je  m'3 
rendis  fur  le  champ  ;  ce  bois  étoit  plant» 
avec  tant  d'art ,  que  quoiqu'il  fut  pei 
grand  ,  il  étoit  difficile  de  ne  s'y  pas  pcr 
dre  lorfqu'on  n'en  connoifToit  pas  les  dé 
tours.  Quoique  je  fufTe  prévenu  de  cett 
çhofe ,  je  ne  laiffay  pas  d'y  entrer  ^  je  m 
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faifois  un  plaifir  fecret  de  furprendrc  Me, 
liane  ;  cela  m'arrîvoit  quelque  fois ,  Se  mille 
tendres  carefles  me  payoit  alors  des  foins 
que  je  m'ëtois  donné  pour  la  retrouver  ; 
il  n'eft  point  de  petits  plaifirs  en  amour. 
Je  m'enfonçois  infenfîblement  dans  le  plus 
épais  du  bois  ;  j'allois  me  rendre   à  une 
Fontaine ,  où  vingt  jets  d'eau  exprimant 
une  Fable  d'Efope,  donnoient  une  fraî- 
cheur qui  le  rendoient  délicieux  :  je  ne 
pouvois  imaginer  un  endroit  plus  conve- 
nable pour  y  trouver  ceux  que  je  chcr- 
i'Chois  ,  lorfque  la  voix  du  Préfident  qui 
1  jfembloit  s'exprimer  avec  chaleur  me  fit  ar- 
I  Têter  pour  en  diftinguer  le  motif.  Des  mots 
'  d'amour ,  de  pafïion ,  de  beauté  frappèrent 
mes  oreilles ,  Ton  s'exprimoit  avec  feu.  Je 
j  m'imaginai  d'abord  que  le  crédit  de  quel- 
I  qu'avantures  nouvelles    (  la  Province  en 
fournit  tous  les  jours)  occafionnoit  ces 
i  faillies.  Dans  l'intention  de  faire  un  badi- 
'  nage  de  cette  converfation  ,  je  me  coulai 

i  derrière  un  If  ,    dont   l'épaiffeur  devoit  ^ 
'  B  iij 
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m'empêcher  d'être  vu.  J'écoute  :  qu'or^ 
juge  de  ma  furprife  ;  le  Préfîdent  étoit  aux 
genoux  de  ma  femme,  continuoit  une  ds- 
claration  dans  les  termes  les  plus  vifs  :  je 
ji'entendois  ni  ne  voyois  Melianç.  Qu'on 
fe  mette  à  ma  place. 

J'ouvris  alors  les  yeux  fur  l'empreffe- 
îTient  redoublé  avec  lequel  le  Préfiden 
m'avoit  retenu  chez  lui  ;  la  jaloufîc  qu 
s'empara  dans  ce  moment  de  mon  ame ,  m< 
fit  interprêter  le  fîlence  de  ma  femme ,  d'u- 
côté  peu  avantageux  ;  les  pallions  ne  rai 
fonnent  point.  Au  lieu  d'attendre   à  m  \ 
convaincre  de  fon  infidélité  en  écoutant 
fuite  d'un  événement  fî  intereflànt  po 
moi  5  je  me  retirai  ;  &  m'enfonçant  bru 
quement  dans  le  bois ,  je  me  livrai  à  to 
tes  les  réflexions  qui  dévoient  naître  d'i 
amour  que  je  croyois  outragé.  Après  ave 
penfé  à  ce  fujet  les  chpfes  les  plus  déi 
gréabîes  ,  je  me  demandai  intérieuremç 
de  quelle  manière,  j'en  devpis  ufer  ç|c 
^ne  pareille  ocçafion  :  jnqn  prçmier  mp 
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\'cmcnt  fut  de  retourner  vers  Mcliane ,  de 
l'accabler  de  reproches  ,  ôc  de  l'abandon- 
ner pour  jamais.  Le  fécond  me  di6la  qu'el- 
le étoit  indigne  que  je  lui  donnaflè  des 
marques  de  ma  fenfîbilité ,  ôc  que  je  de- 
vois  agir  fans  parler.  Rempli  de  ce  defTein  , 
je  rentrai  au  Château  ,  pafTai  à  l'écurie,  me 
fis  fellcr  un  Cheval,  Se  fans  faire  part  de 
mon  deflein  à  perfonne  ,  je  m'éloignai  de 
,cet  endroit  fatal. 

Lorfque  je  fus  hors  des  avenues  du 
Château ,  je  pris  fans  choix  le  premier  che-: 
;  ^  min  qui  s'offrit  fous  mes  pas.  Je  marchai 
deux  heures  fans  déterminer  ni  le  but  do' 
mon  voyage  ,  ni  l'endroit  où  je  devois  me 
rendre.  J'étois  plongé  dans  une  û  profon- 
de mélancolie.  Se  ma  diflra6l:ion  étoit  fî 
grande  que  je  nevoyois  ni  n'entendois  : 
mes  idées  confondues  fecroifoient  Se  s'of- 
froicnt  tumultueufement  à  mon  imagina-^ 
tion ,  Se  y  portoient  un  tel  trouble  qu'eîlcs^ 
m'ôtoknt  jufqu'à  la  faculté  du  raifonnc* 
ment, 

B  iiij  • 
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La  nuit  commençoit  à  baifler.  Si  fcs 
ombres  bien-tôt  furvenucs  ne  m'intimidè- 
rent point ,  du  moins  elles  me  firent  penfcr 
que  j'allois  me  trouver  feul  dans  robfcu- 
rité  ,  fans  azyle ,  êc  toujours  prêt  à  m'éga-^ 
rer.  Ces  égards  ordinaires  que  la  nature 
înfpire  pour  fa  propre  confervation ,  me 
firent  repafTcr  avec  plus  de  tranquilité  fur 
les  fujets  qui  me  faifoient  ainiî  errer.  Ces 
réflexions  me  ramenèrent  aifément  un  dé- 
tail des  fujets  qui  m'indifpofoient  contre 
ma  femme  :  ellen'avoit  point  parlé,  étoit-^ 
ce  une  raifon  pour  qu'elle  me  fut  infidèle  ? 
Une  femme  peut-elle  empêcher  qu'on  lui 
parle  une  fois  d'amour  ;  d'ailleurs  je  ne  l'a- 
vois  pas  vu  ,  ni  par  conféquent  pu  démê- 
ler dans  fa  phyfionomie  fi  la  déclaration 
lui  avoit  plu  ou  non  f  N'étoit-^il  pas  pof- 
iSbie  que  s'attendant  peu  à  un  pareil  inci- 
dent ,  vertueufe  comme  elle  étoit,  que  fon 
filençe  fut  plutôt  Tefïetdcfon  indignation, 
^ue  du  plaifir  d'apprendre  qu'on  l'adoroit, 
Ces  confidérations  me  parurent  auifi 
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vray-femblablcs ,  que  celles  qui  me  por- 
toicnt  à  la  condamner.  Le  premier  eifet 
que  ce  doute  produifît  fût  de  me  faire  ar- 
rêter. Je  fus  quelque  tems  à  me  confuîter , 
puis  prenant  tout  d'un  coup  mon  parti ,  je 
réfolus  de  retourner  au  Château  ,  d'exa- 
miner Jes  chofes  déplus  près,  de  rendre 
juftice  à  Meliane  fi  elle  le  mëiitoit  ;  &  en 
ce  cas ,  de  bannir  pour  jamais  toutes  idées 
contraires  à  notre- repos  commun. 


CHAPITRE    III. 

Avanture  quifurviçm  an  Comte  de D... 
E . . .  Son  retour  au  Château. 

L'Obfcuritë  profonde  qu'il  faiibit  m'o- 
bligea ,  malgré  mon  impatience  ,  de 
retenir  la  bride  à  mon  Cheval ,  à  qui  l'inf» 
tind  faifoit  fentir  que  je  le  rendois  à  fon 
domicile  ;  j'avois  déjà  fait  près  d'une  lieue 
lorfqu'il  s'arrêta  tout-à-coup ,  en  fe  ca- 
brant ,  êc  en  henniflànt  avec  violence  ^  j'eus 
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beau  le  flatter  de  la  main  ,  lui  lâcher  la 
bride  5  l'animer  de  la  voix  &  Je  Tépron  , 
rien  ne  put  l'engager  à  pafTer  outre  \  il  re- 
gîmboit ,  &  fa  crainte  occafionnoit  des 
mouvemens  qui  me  donnèrent  lieu  de  foup- 
çonner  que  quelque  caufe  extraordinaire 
le  rendoit  iî  rérif.  Sans  deux  folTez  qui 
bordoient  le  chemin  j  j'aurois  pris  ou  la 
droite  ou  la  gauche  ,  &:  par-là  j'aurois  fur- 
monté  cet  obflacle  ;  mais  il  falloit  paiTer 
par  cet  endroit ,  ou  fe  réfoudre  à  relier , 
jafqu'à  ce  qu'il  prit  fantaifîe  à  mon  Cheval 
de  continuer  {a  route  ;,je  le  lailTai  repofer 
quelques  inftans  ,  &  fis  de  féconds  efforts 
pour  l'engager  à  fatisfaire  mon  impatience; 
tout  ce  que  je  pus  faire  fut  encore  inutile  , 
&  connoifîant  que  je  me  tourmentois  en 
vain  ,  je  pris  le  parti  de  defcendre  ,  pou 
reconnoîtrc  moi-même  la  caufe  d'une  aulïï 
extraordinaire  réfîftance.  A  peine  flas-je  \ 
à  terre  que  mon  Cheval  fe  fentant  hbre 
fe  donna  une  telle  fecoufïe  qu'il  me  ^^^ 
échapper  fa  bride  ;  il  fit  enfuite  volte-face 
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Se  s'enfuit  au  grand  galop.  Je  me  trouvai 
afTez  furpris  de  cet  événement ,  j'étoîs  feul 
au  milieu  d'un  grand  chemin  ,  la  nuit  étoit 
noire  ,  &  je  n'avois  pour  toute  défcnfe 
qu'un  feul  Couteau  de  chafle  ;  l'effroi  de 
mon  Cheval  dénottoit  un  myflere  peut- 
être  dangereux,  je  fis  quelques  pas  pour  le 
rappeller  ;  mais  ne  l'entendant  plus  ,  je  ré^ 
folus  de  continuer  ma  route  à  pied.  Mais 
à  peine  fus-je  à  l'endroit  où  mon  Cheval 
s'étoît  cabré ,  que  mes  pieds  rencontrang 
quelques  chofes  d'inconnus ,  je  trébuchai 
ôc  je  tombai  à  la  renverfe. 

En  voulant  me  relever ,  j'appuyai  ma 
main  fur  un  vifage  froid  ôc  mouillé  ,  je  la 
retirai  avec  horreur ,  foupçonnant  que  j'é- 
tois  tombé  fur  le  corps  de  quelque  mal- 
heureux qui  étoit  afTafîîné.  Prévenu  de  cet- 
te idée ,  j'allois  m'éloigner  de  ce  lieu  fa- 
tal 5  lorfque  j'entrevis  à  la  lueur  d'un  flam- 
beau qui  étoit  porté  devant  une  Chaife  qui 
venoit  du  côté  où  mon  Cheval  avoit  pris 
la  fuite  5  des  hommes  ôc  des  chevaux  éten- 
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dus  par  terre ,  dont  les  chapeaux  6c  les  ar- 
mes épars  ne  me  laiiTerent  pas  douter  qu'il 
s'étoit  donné  dans  cet  endroit  un  combat, 
&  que  fi  c'étoient  des  voleurs  qui  fuilent 
la  caufe  du  carnage  ,  ils  n'cuffent  trouvés 
une  grande  réfiftance. 

Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  me  laifTer 
appercevoir  par  la  Chaife  qui  arrivoit ,  je 
fçavois  le  danger  que  je  cou  rois  en  cas  que 
je  fufîe  trouvé  feul  dans  un  lieu  fi  fufpe^i:. 
Il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  défagréable 
que  d'être  obligé  de  fe  juflifier  d'un  cri- 
me qu'on  n'a  pas  commis.  Jedefcendis 
dans  le  fofTé  qui  étoit  à  fec  ,  Se  je  m'y  pla- 
çai de  façon ,  qu'il  n'étoit  pas  pofîîble  que 
je  fufTes  entre-vû. 

Quelques  inftans  après  ,  j'entendis  la 
Chaife  qui  s'arrêta ,  &  plufieurs  difcours 
tenus  fur  le  fpeélaclc  qui  s'offroit  à  la  vue 
des  paffans  ;  les  Chevaux  fans  doute  firent 
quelques  difïicultez  pour  franchir  ce  ter- 
rain ;  mais  foit  que  la  lumière  les  rendit 
moins  difficiles ,  ou  qu'ils  eufTent  moins  de 
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caprice  que  le  mien ,  ils  plièrent  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  les  conduifoient. 

La  Chaife  étant  éloignée  ,  je  fortis  du 
folTé  dans  l'intention  de  continuer  mon 
chem.in ,  lorfque  par  le  hafard  le  plus  heu- 
reux qu'on  puifTe  imaginer  ,  j'entrevis  à  la 
lueur  du  flambeau  qui  s'éloignoit  mon 
Cheval  qui  revenoit  au  grand  galop  ;  fon 
effroi  étoit  fans  doute  paiïé ,  ou  l'exemple 
de  ceux  qu'il  avoît  rencontré  le  ramenoit. 
Je  l'attendis  de  pied  ferme  ,  ôc  lorfqu'il  fut 
à  moi ,  je  me  jettai  à  fon  col ,  le  faifis  par 
les  crins ,  &  malgré  la  vitelTe  dont  il  redou- 
bla fa  courfe ,  je  me  trouvai  en  felle,  &  re- 
pris avec  la  bride  le  droit  de  le  gouver- 
ner. 

L'effroi  que  je  lui  avois  caufé  en  le  fai- 
fiffant  ainfî ,  lui  fit  pafTer  fans  s'en  apperce- 
voir  par  defTus  les  obrtacles  qui  l'avoient 
retenus  fî  long-tems  ;  j'étois  déjà  même 
bien  éloigné  de  cet  endroit ,  ôc  j'allois  en- 
trer dans  un  Village ,  lorfqu'un  bruit  de 
Chevaux  me  fit  prendre  fur  la  gauche , 
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afin  d'éviter  la  rencontre  de  ceux  qui  les 
montoient.  Je  me  cachai  derrière  une  haye  i 
qui  fembloit  m'ofFrir  un  azyle  ;  un  demi- 
quart  d'heure  après ,  la  troupe  paffa  dans 
un  chemin  qui  n'étoit  qu^à  quatre  pas  de 
moi  ;  les  difcours  de  fes  gens  me  firent 
aifément  comprendre  qu'ils  étoient  des 
Archers  ,  êc  qu'avertis  du  meurtre  qui  s'ë- 
toit  fait  à  l'entrée  de  la  nuit  dans  le  grand 
chemin ,  ils  étoient  envoyez  pour  courir 
après  ces  afTafïîns.  Il  fut  heureux  pour  moi 
qu'ils  ne  me  rencontraflent  pas  ,  quelque 
innocent  que  je  fuffes ,  je  n'aurois  pas  man- 
qué d'être  arrêté. 

Cependant  le  détour  que  je  fus  obligé 
de  faire  pour  me  mettre  à  l'abry  de  cet 
événement  m'égara  ;  la  foibie  lumière  que 
rendoient  les  étoiles  s'étant  éclipfée  pat 
des  nuées  épaifiTes ,  je  me  trouvai  dans  une 
obfcurité  iî  grande  ,  que  dans  la  crainte  de 
me  jetter  dans  un  trou ,  ou  dans  quelque 
étang,  je  m'arrêtai  3  bien-tôt  après  les  nues 
crevèrent ,  avec  un  bruit  épouvantable  de 
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tonnere  >  une  pluye   mêlée  de  grêle  6c 
d'éclairs  m'eût  bien-tôt  percée  jufques  aux 
os  ;  j'étoîs  au  milieu  d'une  campagne  in- 
connue ,  ôc  ne  fçavois  où  me  ranger  pour 
me  mettre  à  l'abri  d'un  orage  qui  devenoic 
de  plus  en  plus  férieux.  Je  me  rappellai 
dans  cet  inftant  que  je  m'étois  juftcment 
attiré  ce  qui  m'arrivoit.  En  effet ,  ô  mon 
Dieu ,  vous  ne  laifTez  rien  impuni ,  &  fou- 
vent  vous  n'attendez  pas  à  nous  châtier 
dans  l'autre  vie,  des  ofFences  que  nous 
commettons  dans  celle-ci  ! 

Si  nous  nous  examinions  bien ,  ôc  qu'a- 
près un  péché  commis,  nous  combinaf- 
fîons  avec  un  fentiment  pieux  3c  éclairé 
les  évenemens  qui  nous  arrivent  ,  nous 
reconnoîtrerions  qu'il  eft  toujours  fuivis 
de  chagrins  proportionnez  à  la  qualité  de 
l'oiFenfe. 

Oui  mon  fils  ,  je  l'avoue  f  Jamais  je  ne 
fuis  tombé  dans  l'égarement ,  que  les  fui- 
tes ne  m'ayent  prouvées-  cette  importante 
crité  j  elle  doit  fervir  à  nous  faire  éviter. 
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du  moins  pour  l'amour  de  nous-mêmes  , 
fî  les  fentimens  de  Religion  ne  nous  pénè- 
trent pas  alTez  de  nous  mettre  dans  le  cas 
de  mériter  la  colère  divine.  Heureux  font 
ceux  qui  cherchent  de  bonheur  à  Tappai- 
fër.  Se  qui  reçoivent  avec  réfignation  les 
châtimens  qu'ils  ont  mérités. 

Je  refiai  près  de  trois  heures  fans  fça- 
voir  de  quel  côté  tourner  la  tête  de  mon 
Cheval.  Je  me  rappellois  en  vain  le  che- 
min du  Château  ;  mais  ce  que  je  fouffrois . 
de  la  pluye  qui  continuoit,    me  faifant 
craindre  avec  raifon ,   que  mouillé  comme  i 
je  Tétois ,  je  ne  retombaffe  dans  le  premier  ' 
état  dont  j'avois  eu  tant  de  peine  à  me  re- 
tirer ;  je  réfolus ,  quoiqu'il  en  pût  arriver , 
de  continuer  ma  route ,  &  de  me  remettre 
entre  les  mains  de  la  providence.  Je  m'en 
trouvai  bien  :  mon  Cheval  à  la  conduite 
duquel  je  m'étois  abandonné  ,  guidé  par 
fon  inflind  qui  le  faifoit  foupirer  après  fon 
écurie  5  retrouva  le  grand  chemin  ,  ôc  me 

iît  arriver  à  la  pointe  du  jour  au  Château  , 

avec 
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avec  un  fniTon  ,  ôc  dans  un  état  qui  m'an- 
nonçoit  une  féconde  maladie. 

Je  n'étois  pas  attendu  à  cette  heure  ;  j'a- 
pris  d'un  Domeftique  que  je  réveillai ,  quô 
Meliane  avoit  donné  vingt  marques  de  fon 
défe fpoir  ,  Ôc  qu'elle  avoit  remplie  la  mai- 
fon  de  plaintes  améres  j  lorfque  je  ne  m'é- 
tois  plus  trouvé;  il  m'afTura  que  c'étoit  ert 
vain  qu'on  avoit  voulu  la  corifoler  ,  ôc  lui 
faire  entendre  que  je  n'étois  pas  éloigné 
pour  long-temps  ;  rien  ne  pouvoit  la  cal-» 
mer ,  ôc  félon  ce  que  ce  valet  me  dit ,  je  ju-^ 
geai  qu'elle  étoit  encore  aéluellement  dans 
les  pleurs.  Je  me  fis  une  joye  fecrette  d'aller 
les  efTuyer  ;  mais  cette  aima,ble  femme  veil<» 
îoit  ;  fes  fenêtres  ouvertes  ,  aufquelles  ellô 
ttoit  lui  avoient  fait  entendre  du  bruit;  elle 
me  prévint,  ôc  me  reconnoiflant,  elle  fe  jetta 
à  mon  col .,  ôc  me  ferra  étroitement  entre 
entre  fes  bras  ,  fans  pouvoir  proférer  un© 
feule  parole.  Touché  de  fes  marques  fen^* 
fibles  5  ôc  d'un  amour  Û  vivement  exprimé  ^ 
je  payé  fa  tendreik  de  tranfports,  ôc  lui  di« 

G 
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tout  ce  que  Tamour  peut  infpirer  de  plus 
doux. 

Après  ces  premières  marques  d'une  ten- 
dre/Te réciproque  ,  Meliane  s'étant  apper- 
çûë  de  Tétat  cruel  où  l'orage  m'avoit  mis , 
s'en  effraya  ,  dans  la  crainte  que  je  n'en 
tombaiïe  malade  :  elle  me  prit  par  la  main 
elle-même ,  me  conduifît  dans  ma  chambre' 
fit  préparer  mon  lit ,  ôc  voulut  que  perfon- 
ne  j  autre  qu'elle  ,  me  rendît  les  fervices 
dont  j'avois  befoin  ;  en  m'aidant  à  me  dés- 
habiller ,  elle  jetta  un  grand  cris  en  apper- 
çevant  du  fâng  à  mon  habit  :  ah  !  vous  êtes 
blefle  ,  s'écria-t'elle  j  6c  en  difant  ces  mots  > 
voulut  faire  appellerun  Chirurgien.  Je  l'ar- 
rêtai ,  ôc  la  ralfurai  en  lui  apprenant  la  rai- 
fon  pour  laquelle  j'étois  tçint  de  ce  fang , 
ÔC  lui  prouvai  que  fes  allarmes  étoient  vai- 
nes ;  il  n'en  falloit  pas  moins  pour  la  tran- 
quiiifer  :  après  avoir  pris  un  bouillon  je  me 
couchai ,  Se  Dieu  me  ût  la  grâce  de  me  le- 
ver le  lendemain  ,  fans  me  refTentir  des  fa- 
tiques  delà  veille. 
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Après  que  les  premières  inquiétudes  de 
ma  femme  furent  pafTées  ;  dans  la  crainte  où 
elle  étoit  ,  que  ce  que  j'avois  efîuyé  ,  ne 
me  fit  tomber  malade  ,  elle  fit  Ton  poUîblc 
pour  apprendre  les  raifons  qui  m'avoient 
éloigné  d'elle  :  malgré  tous  les  prétextes 
dont  je  colorai  mon  équipée  ,  il  fembloit 
qu'elle  entrevît  les  raifons  fecrettes  que  je 
voulois  lui  taire  ;  Se  pour  les  pénétrer  ,  il 
n'y  eût  point  de  moyens  dont  elle  ne  fè 
fervît  pour  venir  à  fes  fins  :  je  tins  bon  ,  je 
crus  qu'il  me  fufiiroit  de  reconnoître  mes 
torts ,  &  d'en  rougir  ;  mais  qu'il  me  con- 
vcnoit  d'en  celer  le  principe. 


Cij 
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CHAPITRE    IV* 

Vœux  que  fait  Meliam  y  &*  pourquoi.  Re- 
tour de  la  Vrefidente ,  effet  qu'ail  produit. 
Son  Portrait.  Converfation  imtrejfame  , 
par  qui  elle  eji  interrompue. 

DAns  les  premières  allarmes  qu'avoît 
eu  Meliane  de  me  perdre ,  lorfqu'el- 
le  avoit  apris  que  j'étois  monté  à  cheval  fans 
rien  dire  ;  ôc  fon  amour  extrême  lui  faifant 
d\ibord  fuppofer  qu'un  lâche  repentir  m'é- 
loignoit  d'elle  ,  elle  avoit  fait  vœu  que  ii 
le  Ciel  me  rendoit  à  fes  inftantes  prières  , 
elle  iroit  faire  fe?  dévx>tions  à  une  Cha- 
pelle disante  de  quelque  lieux  du  village  : 
cette  aimable  femme  toujours  exaâe  à 
remplir  ces  devoirs  ,  m'en  fit  la  confiden- 
ce le  lendemain  que  je  fus  de  retour  ,  ôc 
me  pria  de  trouver  bon  qu'elle  s'aquittât 
de  fa  reconnoiffance  envers  Dieu  ;  non  feu- 
lement j'approuvai  fon  deffein,  mais  cnco- 
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re  je  m'offris  à  l'y  occompagner  :  quelque 
plaifir  qu'elle  fe  fit  de  m'avoir  avec  elle  ,  il 
fallut  céder  aux  inftances  qu'elle  me  fît  de 
garder  le  lit ,  &  de  me  repofcr  des  fatigues 
du  jour  précédent. 

Le  Préfîdent  qui  avoit  feint  une  joye  ex- 
trême de  me  revoir ,  vint  diner  avec  moi  > 
êc  voulut  me  fonder  fur  les  raifons  qui  a- 
avoient  occafionné  mon  départ  précédent  : 
je  payai  fa  curiofîté  des  premiers  prétextes 
dont  je  m'étois  fervi  ,  Se  changeant  de 
difcours  ,  je  lui  fis  comprendre  que  mon 
départ  ne  fouffroit  plus  aucun  délai ,  que 
la  dernière  lettre  que  je  venois  de  recevoir 
de  ma  mère  ,  étoit  fi  prcfTànte  ,  que  dans 
la  réponfe  que  j'allois  lui  faire  ,  je  lui  fixe- 
rois  le  jour  que  je  partirois  ;  le  Préfîdent 
fe  leva  ,  pour  me  laifTer  ,  à  ce  qu'il  me  dit» 
le  temps  d'écrire  ;  mais  en  fortant,  il  me  dit 
vcc  un  foCirJre  fofcé ,  fi  vous  m'en  croïez, 
vous  ne  marquerez  point  le  jour  de  votre 
départ  ;  il  arrive  tant  de  chofes  dans  la  vie  ; 

Ôc  puis  vous  n'êtes  pas  encore  parti'  ;  a- 

C  iij         • 
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près  ce  mot  ,   il  s'éloigna 

Je  ne  fis  qu'une  légère  attention  à  ce  diL 
cours ,  ôc  je  commençai  à  écrire  ;  j'avois  à 
peine  achevé  ma  lettre ,  qu'on  vint  m'aver- 
tir  que  la  Chaife  de  la  Préfidente  paroiflbit 
dans  l'avenue,  &  qu'elle  feroitdans  un  mo- 
ment au  Château  :  cette  nouvelle  me  cau- 
fa  un  trouble  que  je  ne  puis  exprimer  ;  Se 
fans  fçavoir  pourquoi,  je  me  levai  avec 
précipitation  pour  aller  au-devant  d'elle , 
ÔC  tout  cela  fe  fit  fans  aucune  réflexion. 

Je  me  trouvai  à  la  defcente  de  la  Chai- 
fe de  cette  femme  :  elle  rougit  en  recevant 
la  main  que  je  lui  préfentois  ;  un  coup  d'œil 
qu'elle  me  jetta ,  reprit  dans  un  infiant  cet 
empire  auquel  j'avois  oppofé  tant  de  ré- 
flexions ;  je  me  plus  à  rencontrer  fes  yeux 
trop  puiifans  ,  ôc  le  trouble  dont  ils  m'agi^ 
térent ,  étoit  un  trifte  préfage  des  égare - 
mens  dans  lefquels.  j'étois  prêt  de  retom- 
ber ;  j'étois  enfin  fi  faifî  ,  qu'à  peine  pus-je 
lui  faire  un  compliment  fur  fon  retour  im- 
prévu. 
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L'on  m'a  vu  jurqu'ici  peu  indulgent  pour 
mes  foiblefTcs  ;  je  m'en  repens  avec  reffen* 
timent  :  mais  s'il  étoit  permis  de  trouver 
une  excufe  dans  la  beauté  d'une  femme , 
j'ébaucherois  ce  portrait  de  la  Prélidente 
de. . .  Elle  avoit  vingt- deux  ans,étoit  grande 
Se  d'un  port  féduirant;  tous  les  traits  defon 
vifage  étoient  faits  pour  charmer  ;  fes  yeux 
avoient  un  certain  je  ne  fçais  quoi  ,  qu'il 
étoit  impoiïîble  d'entrevoir ,  fans  en  être 
ému  ;  l'agitation  du  voyage,  ou  peut-être 
de  quelqu'autre  mouvement ,  lui  avoit  ani- 
mé le  tein  dont  la  blancheur  ébloiiiflantc 
avoit  peu  de  pareille  ;  fes  yeux  grands ,  ôc 
coupés  avec  des  grâces  qui  animent  toutes 
les  autres  parties  ,  parés  de  fourcils  noir^ 
faits  en  arcs ,  donnoient  un  piquant  fur- 
prenant  à  cette  belle  tête.  Qu'on  s'imagine 
enfin  ,  que  le  Pinceau  le  plus  fîateur  pou- 
roit  rendre  à  peine  le  Portrait  de  cette  bel- 
le femme  ;  Se  que  pour  en  faire  dignement 
le  détail  ,  il  faudroit  l'éloquence  la  plus 
fublime  ,  6c  la  plus  épurée. 

Ciiij 
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L'ajuflement  avec  lequel  la  Préfidentc 
fe  prëfenta  à  mes  yeux  ,  tout  (impie  qu'il 
étoit ,  acheva  de  me  perdre  :  fa  coëffuro 
d'une  Moufleline  unie  attachée  par  un  pli  > 
au  milieu  de  fes  cheveux  ,  dont  les  barbes 
voltigeantes  au  gré  de  l'air,  donnoit  un  ton 
mutin  à  fa  piquante  phifîonomie  ;  une  robe 
de  la  même  toile,  dont  les  devants  ëtoient 
garnis  de  dentelles ,  fembloit  moins  faite 
pour  la  couvrir ,  que  pour  fervir  de  témoin 
à  la  blancheur  de  fa  peau  :  la  légèreté  de 
cet  habillement  permettoit  à  la  vue  d'admi- 
rer une  taille  d'une  finefTe-  extrême  ,  ôc 
qu'un  fîmple  corfet  renoué  de  rubans  cou- 
leur de  rofe  ,  embraffoit  négligeamment  ; 
le  dérangement  du  voyage  en  avok  un  peu 
apporté  à  l'oeconomie  bienféante  à  la  plus 
belle  gorge  du  monde  ;  on  n'aime  poin^ 
à  être  gêné  lorfqu'on  voyage ,  Se  quand  on 
cÛ  feule .  . . .  Mais  helas  î  A  quelles  idées 
m'arrêtai  -  je  ,  dois  -  je  encore  penfe^. 
à  ces  chofes  ?  Levain  du  péché  ,  ef- 
prit  hQrrible  de  la  tentation  ,    me  per- 
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fécutcrez  -  vous  toujours  ? 

L'cfcalier  qui  conduifoit  à  l'appartement 
de  la  Préiidente  ,  étoit  à  moitié  monté , 
que  je  n'avois  pas  encore  rompu  le  filence, 
fans  un  faux  pas  occafionné  fans  doute  par 
le  trouble  qui  m'agitoit  :  nous  ferions  arr?- 
vés  l'un  (Se  l'autre  fans  nous  être  parlés  ; 
cette  oecafion  ouvrit  l'entretien  .  Eh  mon 
Dieu  î  s'écria  Madame  de  ...  en  me  rete- 
nant de  toutes  fes  forces  ,  vous  fentirîez- 
vous  encore  de  la  foibleffe  oh  je  vous  ai 
lailTé  en  partant  ?  Ah!  Madame ,  rcpris-je, 
en  me  remettant  ,  Se  en  achevant  de  lui 
faire  monter  les  dégrés ,  ma  fanté  efl:  la 
moindre  des  chofes  qui  m'intéreflènt ,  elle 
a  ,  Dieu  merci ,  repris  le  defTus  ,  ôc  ce  n'eft 
point  à  elle  que  vous  devez  imputer  ce  qui 
vient  d'arriver  ;  votre  abfence  ,  votre  re- 
tour . . .  Vous  vous  trompez  ,  Comte,  in- 
terroinpit  la  Préddentc  ,  en  s'arrctant  tout 
court  ;  moi  ,  j'entrerois  pour  quelques 
chofes  dans  vos  didradions  ,  ou  dans  les 
/nouvemcns  qui  vous  guident  f  Ah  î  Mon- 
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fieur  ,  je  n'en  croîs  rien.  Avez  vous  fong< 
feulement  que  je  fufTe  au  monde  ?  Non 
fans  doute  ;  &:  pourquoi  y  auriez-vou: 
penfé  ?  vos  voeux  ne  fe  font-ils  pas  com- 
blez ?  Quel  part  pourriez-vous  me  donne 
dans  votre  mémoire  ,  n'avez-vous  pas  d( 
quoi  vous  occuper  entièrement?  Vous  ai 
jnez  trop  tendrement  un  objet . .  .  J'alloi 
répondre  à  ce  difcours  ;  déjà  mon  trop  1 
che  cœur  ému  de  tant  de  charmes  ,  alloi 
donner  des  preuves  de  fa  foiblefTe  ,  lor( 
que  le  Préfldent  furvint  ;  après  avoir  em 
braffé  fa  femme  ,  il  lui  dit  qu'elle  ne  pou 
voit  arriver  plus  à  propos  ,  qu  il  fe  flattoi  - 
qu'elle  auroit  plus  de  crédit  fur  mon  efprit 
qu'il  n'en  avoit  eu  pour  m'engager  à  pro 
longer  mon  féjour  ,  Se  que  je  vouloîs  par 
tir  abfoiument  ;  La  Préfidente  répondit 
en  me  regardant  fixement ,  qu'elle  ne  i 
flattoit  pas  d'en  avoir  davantage  ;  je  cru 
ne  devoir  répondre  à  ce  difcours  que  pa 
une  révérence ,  ôc  après  un  moment  d'en 
trctien  ,  je  me  retirai ,  fous  prétexte  qu' 
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falloit  laifTèr  la  Préfidente  en  liberté  de  k 
délafTer  des  fatigues  du  jour. 

Dès  que  je  fus  feul  je  gémis  en  fecret 
de  la  rigueur  du  deftin  qui  me  forçoit  à 
plier  û  lâchement  fous  le  joug  de  mes  foî- 
blefTes.  Après  un  examen  éxaél  de  moi-mê- 
me ,  je  reconnus  avec  étonnement  ,  que 
de  deux  ,  ou  de  plufieurs  objets  aimables 
pour  lefquelles  j'étois  prévenu  ,  mon  cœur 
donnoit  la  préférence  à  celui  qui  étoit  pré- 
fent.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  rougir  d'une 
façon  de  penfcr  fî  prodigieufe  ;  je  voulus 
en  oppofant  une  raifon  folide  ,  me  vain- 
cre fur  cet  article  important ,  chafTer  le 
renouvellement  d'une  pallîon  fî  injufle  ,  <Sc 
pour  y  parvenir,  me  rappeller  les  charmes , 
l'excellent  caradére  de  Meliane  ,  ôc  tout 
ce  que  je  luis  devois  ;   mais  vains  efforts  ; 
fon  image  ne  fe  rctraçoit  que  foiblement 
dans  mon  cœur  ,  ôc  toutes  les  beautés  de 
la  Préfidente  ;  dont  le  fouvenir  étoit  frais 
Se  préfcnt  ,  en  avoit  cfacé  les  caradéres  , 
ôc  s'y  maintenoit  tyranniquement. 
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Un  Laquais  vint  interrompre ,  &  mes  ré- 
flexions ,  ôc  mes  combats  ;  il  venoit  m'a- 
vcrtir  qu'on  m'attendoit  pour  fouper  ;  je 
le  fuivis  :  la  table  étoit  mife  près  du  lit  de 
la  Prëfidente  ;  la  lafîitude  de  Ton  voyage 
excufoit  cette  liberté  ,  ôc  c'eft  par  oti  elle 
débuta  avec  beaucoup  d'enjouement, 
.  Je  me  retirai  de  bonne-heure ,  fuppo- 
fant  qu'elle  avoit  befoin  de  repos  ;  ma  rai- 
fon  me  fit  regretter  en  me  couchant  ,  d'a- 
voir fouiFert  le  voyage  de  Meliane ,  ou  du 
moins  de  ne  l'y  avoir  pas  fuivi  :  fatal  éloi- 
gnement  qui  fut  le  principe  des  révolutions 
cruelles  qui  agitèrent  de  nouveau  mo^ 
cœur. 

Le  lendemain  la  Préfidente  qui  avoit  fcs 
raifons  fecrettes  pour  continuer  à  garderie 
lit  ,  &  qui  5  comme  bien  des  femmes ,  s'i- 
maginait que  delà  ,  comme  d'un  thrône  , 
elles  régnent  fouverainement ,  fe  fervit  du 
prétexte  précédent  ,  pour  diner  comme 
elle  avoit  foupé  la  veille;  rien  ne  relevé 
tant  la  beauté ,  que  la  gayeté  ôc  la  liberté 
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de  la  table  ;  le  repas  fut  afTaifonné  de  fa 
part ,  de  faillies  plus  licureufes  les  unes  que 
les  autres  ;  il  fembloit  qu'elle  démêlât  mon 
foible  ,  ôc  les  combats  qui  fe  livroient  con- 
tinuellement dans  mon  ame ,  Se  qu'elle  Te 
plût  à  en  triompher. 

Mais  ce  qui  acheva  fa  vi6l:oire  ,  flit  l'é- 
loignement  du  Préiîdent  qui  fut  obligé  de 
fortir  pour  répondre  aux  ouvriers  d'un  bâ- 
timent qu'il  faifoit  élever  ;  je  tremblai  du 
péril  que  j'allois  courir  :  un  tête  à  tête,  avec 
une  jolie  femme  pour  laquelle  on  a  de  la 
foibleffe  ,  efl  bien  dangereux  lorfqu'on  eft 
jeune  ,  tendre  Se  vif.  Mes  yeux  s'arrêtè- 
rent fixement  fur  la  Pré(îdente  ,  dès  que 
fon  mari  fortit  ;  une  aimable  timidité  lui 
fit  baifïèr  les  fiens  :  Un  moment  après ,  elle 
les  releva  fur  moi  ;  je  ne  fçais  ce  qu'elle 
entrevit  dans  mes  regards  jamais  elle  tourna 
la  iêxc  de  l'autre  côté  ,  6c  foûpira  :  que  ce 
dangereux  langage  me  fit  d'impreflion ,  Ôc 
qu'il  me  parut  éloquent. 

Cependant  je  ne  f^avois  par  où  débuter  : 
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lorfqu'on  a  été  élevé  d'une  certaine  ma- 
nière ,  la  modeftje  s'écarte  rarement  de  nos 
adions  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  9 
qui  abandonnés  de  bonne  heure  à  eux-mê- 
mes ,  font  habitude  infenfiblement  avec 
l'indécence ,  Se  contrarient  une  hardielîc 
à  laquelle  ils  donnent  le  nom  d'ufage  du 
monde.  Cet  air  cavalier  ,  dont  les  jeunes 
gens  fe  parent ,  ne  leur  réiifîit  tout  au  plus, 
que  chez  les  femmes  d'un  certain  monde  ; 
école  pernicieufe  ,  Se  qui  conduit  prcfque 
toujours  à  la  perte.  Souvenez-vous  ,  mon 
fils  5  que  le  commerce  d'une  femme  qui 
en  a  avec  tout  le  monde  ,  non  feulement 
eil  déshonorant,  mais  encore  qu'il  cor- 
rompt le  cœur  ôc  les  fentimens  ;  il  eil  en- 
nemi de  toute  Religion  ,  anéantit  les  prin- 
cipes de  la  meilleure  éducation  ,  autorifc 
le  défordre ,  &  fait ,  tôt  ou  tard  ,  finir  ea 
mal-honnête  homme  :  prenez  bien  garde 
de  prendre  dans  un  fens  différent ,  une  ma-  , 
ximc  ordinaire  afTez  répandue ,  que  les  Da-7  ■ 
mes  ont  politiquement  mis  en  ufagc  pour 
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atter  leur  amour  propre ,  qui  eil  que  rien 
e  fait  mieux  un  jeune  homme,  que  le 
omraerce  avec  les  femmes  ;  j'en  convien- 
Irois  aflez  pour  celles  dont  Thonncur  cft 
)ien  établi  ;  leur  fréquentation  polie  dén- 
ie de  rémulation  ,  forme  le  caradcre  ;  fî 
'on  a  des  foiblelTes  pour  leurs  charmes  , 
on  n'ofe  afpirer  à  leur  plaire  que  par  les 
plus  beaux  endroits. 

La  Prélidente  qui  ne  démêloit  que  trop 
mon  trouble ,  peut-être  lafTe  "de  ce  qu'il 
duroit  fî  long-temps  ,  fe  retourna  de  mon 
côté  ,  ôc  me  demanda  avec  un  air  malin , 
fî  je  n'allois  pas  au-devant  de  ma  femme 
qui  ne  devoit  pas  tarder  à  revenir  :  cette 
queftion  m'embarafTa  autant  que  l'état  dort 
je  fortois  ;  j'allois  cependant  y  répondre  , 
mais  fans  m'en  donner  le  tems  ,  je  vous 
difpenfe ,  continua- t'elle ,  en  me  regardant 
finement ,  d'une  polit efle  gênante  ;  la  cam- 
pagne donne  des  libertés  dont  on  doit  faire 
ufage  ;  fuivez  un  penchant  légitime ,  je  vous 
y  convie ,  vingt-quatre  heures  d'abfcnce 
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font  bien  longues  quand  on  aime  ,  ôc  l'im- 
patience que  vous  devez  avoir  ,  eft  bien 
pardonnable  ;  elle  me  difoit  ces  mots  aved 
des  yeux ,  un  fon  de  voix  i  enfin  un  je  ne 
fçai  quoi  qui  n'ëtoit  pas  moitié  de  Tavis 
qu  elle  me  donnoit  :  je  ft'en  fus  point  la  du- 
pe ;  j'étois  remis  î  vous  êtes  bien  bonne  , 
Madame ,  lui  dis-je  ,  de  prévoir  à  tout  ^ 
Ôc  Madame  de  D.  B.  vous  doit  fçavoir  bien 
bon  gré  de  vos  attentions  polies  ;  permet- 
tez cependant  que  je  n'en  faiTe  pas  ufage  ^ 
Se  que  je  ne  perde  point  un  tems  précieux 
qui  ne  reviendra  peut-être  pas  fî-tôt  :  Quoi  l 
s'écria  la  belle  Madame  de  é . ,  avec  un  air 
d'étonnement  ,  où  je  démêlai  de  la  fa-^ 
tisfadion  ,  vous  n'iriez  point  au-devant 
de  Pvladame  votre  Epoufe  f  non ,  Madame , 
répliquai-je ,  tout  autre  foin  m'occupe  :  6c 
quels  foins ,  mon  Dieu  !  reprit  la  Préfiden- 
te  ;  je  n'ofe  les  définir ,  continuai-je  en  foû- 
pirant ,  helas  î  fi  vous  ne  m'aidez  à  vous 
en  faire  l'aveu  ,  je  fuis  le  plus  infortuné 

de  tous  les  hommes. 

Je 
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Je  ne  vous  entends  pas  ,  repartit  Mada- 
me De ...  de  quelle  nature  feroient  ces 
foins  dont  vous  me  parlez  ?  Qu'en  ai- je 
afïàire ,  moi  ;  d'où  viens ,  Comte ,  vou- 
driés-vous  que  je  les  pénétrafTes,  nous  al- 
lons nous  quitter  ;  d'ailleurs  la  polTeflion 
d'une  femme  que  vous  adorez ,  ne  doit- 
elle  pas  fatisfaire  à  tout  ce  que  vous  pou- 
vës  defirer  ?  Non.  Je  ne  vous  devine  point, 
continua  la  Préfidente  ,  en  me  regardant 
avec  un  air  enchanteur.  Que  puis-je  ima- 
giner ,  la  jalouiîe  n'occafîonneroit-elle , 
peut  être  pas. . . .  Non ,  Madame ,  non  ,  in- 
terrompis-) e  avec  dépit ,  je  ne  fuis  point 
livré  à  cette  manie  !  Plut  au  Ciel  que  le 
foucis  qui  me  dévore  prît  fa  fource  dans 
cette  pafÏÏon  ,  tout  occupé  des  foins  dont 
elle  agite  ,  elle  donneroit  du  relâche  aux 
maux  dont  je  fuis  accablé. ...  Ils  font  donc 
bien  grands  ces  maux  ,  reprit  vivement  la 
Préfidente  ,  puifque  vous  n'avez  nul  ef- 
poir  de  les  voir  finir  ;  aprenez-les  moi,  je 

fuis  compatiilante  3  que  fçavez-vous  fi  je 

D      • 
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aie  pourrois  pas  peut-être  y^  trouver  du  re- 
mède. Ah  !  Madame  ,  interrompis- je ,  6c 
en  lui  faifîfTant  une  main  qu'elle  m'aban- 
donna ;  pourquoi  vous  amufez-vous  de 
mon  embarras  ?  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
que  mes  yeux  vous  ont  appris  que  je  vous 
aime. ...  A  peine  achevois  -je  ces  mots 
que  la  porte  s'ouvrît  ;  interdit  àpâle,  je 
crus  que  le  Préfîdent  me  furprenoit  ;  mais 
qu'elle  fut  ma  douleur  ôc  ma  furprife  ,  en 
reconnoiflant  Meliane  ,  dans  une  attitude 
à  ne  pouvoir  douter  qu'elle  ne  m'eut  en- 
tendu  :  à  peine  mes  regards  eurent-ils  en- 
trevus les  fîens ,  qu'elle  jetta  un  cris  qui  me 
fut  jufqu'au  cœur,  après  lequel  elle  iê 
retira  en  pleurant  amèrement. 
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CHAPITRE    V. 

frayeur  de  la  Vréfidente ,  idée  qu'elle  donne 
de  fin  Mari.  Aveu  de  fa  pajjton  pour  le 
Comte  de  D. , .  B.. .  Inquiétude  du 
Comte  au  fujet  de  Meliane,  Trouve  une 
Lettre.  La  part  qu'ail  y  doit  prendre.  Sa 
jaloujie  &  fa  réfelution. 

JE  ne  pus  m'empêehcr  d'être  fenfîblc  à 
la  douleur  que  j'occafîonnois  à  la  plus 
aimable  femme  du  monde  ;  mais  ce  mal- 
rheureux  amour ,  dont  j'étois  malgré  moi 
pofTedé  pour  la  Préfîdente ,  difïipa  bientôt 
ce  nuage.  Madame  De. . .  ëtoit  d'une  in- 
quiétude extrême ,  ôc  gardoit  le  filence  en 
me  regardant  fixement.  Jufte  Ciel  !  Mon- 
lîeur  5  s'écria-t'elle  en  le  rompant  !  je  fuis 
iperdue  Ci  mon  mari  foupçonne  que  je  vous 
aye  écouté  :  à  quoi  venez* vous  de  m'ex- 
pofer  ;  fi  votre  femme  éft  afTez  impru- 

^r-ryfe  pour  lui  faire  part  de  ce  qui  vient 

Dij 
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de  fe  pafTer ,  je  me  regarde  comme  une 
vidime  afTurée  de  fa  jaloufîe.  Je  voulus 
en  vain  rafTurer  la  Préfidente  fur  les  crain- 
tes dont  elle  étoit  agitée.  Vous  ne  con- 
noifTez  pas  ,  Monfieur  De. . . .  reprit-elle , 
je  fuis  fa  quatrième  femme ,  &  quelque  foin 
qu'on  ait  pris  de  me  cacher  le  fort  de 
celles  qui  m'ont  précédées ,  je  n'ai  que  trop 
entrevu  que  des  raifons ,  qui  ne  font  pas 
ordinaires  ,  les  ont  précipitées  dans  le  tom- 
beau. C'eft  à  regret ,  ô  Comte ,  continua 
cette  charmante  femme,  que  je  me  vois 
obligée  de  vous  faire  part  de  mes  foup- 
çons  ;  mais  dans  ces  allarmes  préfentes , 
je  ne  puis  héfiter  à  vous  confier  mes  crain- 
tes ,  tâchez  s'il  fe  peut  de  prévenir  des 
maux  que  j'ay  lieu  de  prévoir  ;  courez 
après  Meliane ,  tâchez  s'il  fe  peut  d^em- 
pêcher  que  fes  tranfports  inquiets  ne  vous 
trahiffcnt  ;  elle  vous  aime  ,  juftifiez-vous 
adroitement,  ou  foysz  coupable,  s'il  le 
faut ,  pourvu  que  je  lui  parroiffe  innocen- 
te. Souvenez-vous ,  qu'à  ce  pas  eft  atta- 


DU  COMTE  DE  D...  B...    yj 

:hé  mon  falut  ou  ma  perte  :  allez  ajouta- 
;^elle,me  voyant  prêt  à  lui  répondre  en- 
:ore ,  ne  perdons  point  en  vain  un  temps 
Drétieux  ;  fi  vous  connoiiîiez  comme  moi 
Monfieur  De. . . .  vous  trembleriez  d'avoir 
attendu  H  long-tems.  Si  je  vous  aimois 
moins  ,  je  ferois  plus  tranquille. 

Je  fortis  bien  plus  tranfportë  de  ce  char- 
mant aveu  ,  que  de  la  crainte  qu'on  vou^ 
loit  m'infpirer,  ne  pouvant  comprendre 
qu'il  y  eut  un  homme  allez  lâche  pour  fe 
porter  aux  dernières  extrémitez  contre  une 
femme  ,  fur  un  fimple  rapor t ,  auquel  on 
peut  être  journellement  expofé.  Cependant 
les  frayeurs  de  la  Préfidente  avoient  trop 
le  caradere  de  l'efFroy  ,  pour  ne  pas  m'o- 
bliger  en  cette  occafion  de  me  prêter  à  ce 
qu'elle  defiroit ,  les  pneres  de  ce  qu'on 
aime  deviennent  des  ordres  fuperieurs.  Je 
me  preffai  de  me  rendre  à  l'Appartement 
de  Madame  de  D. .  .  B. . .  je  fus  affez  fur- 
pris  de  ne  l'y  point  trouver  ,  j'appris  de  fa 

Femme  de  Chambre,  qu'il  y  avoir  plus 

Diij 
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d'une  heure  qu'elle  en  étoit  fortic  ,  ce  qui 
me  fit  juger  qu'elle  n'y  avoît  point  rentre© 
depuis  le  moment  qu'elle  m'avoit  furpri» 
avec  la  Prélldente  ;  cette  réflexion  m'in-« 
quieta  ,  parce  qu'il  n'étoit  point  naturel  ^ 
qu'épleurëe  comme  je  l'avois  vu ,  elle  C^; 
laifTa  voir  dans  le  trouble  qui  l'agitoit.  D«^ 
fon  Appartement ,  je  paflTai  dans  tous  ceux 
de  la  maifon ,  je  ne  la  rencontrai  nulle  part,- 
ôc  perfonne  ne  put  me  faire  fçavoir  de  fcs 
nouvelles.  Je  commençai  à  refTentir  do 
l'inquiétude ,  6c  me  flattant;  que  depuis  que» 
fétois  fortis  de  chez  la  Fréfidente ,  que  1^ 
jaloufie  ou  la  colore  l'y  auroit  amenée , 
j'y  retournai  ;  Madame  De  . . .  que  je  trou* 
vai  feule ,  Se  à  qui  j'apris  ce  qui  s'étoit 
paflTé  ,  s'en  effraya  6c  me  conjura  ,  les  lar^ 
mes  aux  yeux  de  faire  de  nouvelles  per-« 
quifltions ,  en  exigeant,  en  cas  que  je  trou-i 
vafles  ma  femme  avec  fon  mari ,  ôc  quo 
je  la  foupçonnalfe  de  quelque  indifcrétion  ^ 
4e  venir  l'avertir  fur  le  champ ,  afin  qu'ellg 
fi-,  mit  ,q  r^hi^-  du  fort  affreux  qu'elle  avoit 
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lieu  de  craindre.  Je  fis  encore  de  nouveaux 

..     efforts  pour  lui  faire  comprendre  le  peu 

f     de  raifon    qu'elle     avoit   de  s'allarmer  y 

;    mais  elle  me  ferma  la  bouche  ,  en  me  du 

p;    fant  qu'après  ce  qu'on  lui  avoit  apris  de 

I    fon  mari  ,  elle  ne  pafToit  pas  un  jour  fans 

y,    craindre  pour  la  fin  de  fa  vie.  Dans  ce  mo- 

i-    ment  d'agitation  ,  n'étant  plus  la  maîtrefle 

:     de  feindre,  elle  m'avoua  que  le  voyage 

i     qu'elle  avoit  fait  n'avoit  été  imaginé  que 

!     dans  le  deiïein  de  prévenir  le  fort  qu'elle 

craignoit  ;  mais  que  le  penchant  qu'elle  s'é- 

toit  fentie  pour  moi  à  la  première  vue, 

qu'elle  efperoit  qu'il  fe  diffiperoit  par  l'é- 

ioignemcnt  ;  s' étant  accru  au  contraire ,  ôc 

ne  lui  laiifant  pas  un  moment  de  repos  , 

avoit  furmonté  des  allarmcs  trop  fondées , 

ôc  fait  paiTer  par  delFus  toutes  les  raifons 

qui  l'obligeoient  à  fe  féparer  entièrement 

de  fon  mari. 

L'agitation  cruelle  avec  laquelle  cette 

aimable  femme  me  dit  toutes  ces  chofes  , 

me  rappella  ce  que  mon  père  m'avoit  dit 

D  iiij       ^ 
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du  Préfident  avant  que  de  partir.  Je  pro- 
mis à  Madame  De. . .  que  j'allois  faire  mes 
efforts  pour  la  tranquilifcr  ;  je  fus  faire  de 
nouvelles  informations  de  ce  qu'étoit  de- 
venue ma  femme ,  Ôc  j'apris  enfin  dans  le 
jardin ,  qu'on  l'avoit  vu  entrer  dans  le  Parc  ; 
je  m'informai  fi  le  Préfident  y  étoit ,  mais 
l'on  ne  put  me  répondre  pofitivement  à 
cette  queflion. 

J'entrai  dans  ce  bois,  en  faifant  réflexion 
à  tout  ce  qui  m'avoit  été  dit  du  Préfident , 
lorfqu'en  détournant  dans  une  allée  5  j'en- 
trevis par  terre  un  papier  nouvellement 
écrit  ;  je  ne  pus  réfifler  à  la  curiofité  de 
fçavoir  ce  qu'il  contenoit ,  je  n'imaginois 
pas  afTurément  la  part  que  j'avois  dans  cet 
écrit  5  je  me  tirai  à  l'écart  pour  en  faire  la 
ledure  ;  qu'on  juge  de  ma  furprife  après 
avoir  lu  les  lignes  fuivantes. 
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LETTRE. 

/"^A  Y  donc  enfin  trouvé    le  fecret  de 
vous  obliger ,  ingrate  y  à  me  répondre  : 
toute  perfide  qu'^efi  votre  juflification ,  je  la 
recois ,  parce  qu^elle  efi  tracée  par  une  main 
que  je  chéris  encore.  Vous  rri'avez  toujours 
aimé  f  Cruelle  !  Et  vous  voulez  me  per" 
fuader  que  c'^ejî  la  grandeur  de  cet  amour 
qui  vous  a  fait  trahir  vos  ferm.ens.  Jamais 
une  pajfion  s'^efi-elle  prouvée  par  de  pareils 
endroits  ?  ^hielqt^ ingrat  que  vous  mecrufi- 
fiez  y  ajfurez  vous  que  jamais  vous  n'^euf- 
fiez   été   entre  les  bras  d'^un  aune ,  fans 
cette  amour  fi  tendre  que  vous  fçaviez  fi 
bien  exalter.  Ah  perfide  l  Ojie  ces  raifons 
fontfoibles  ù'  peu  vrai-femblahles.   ^ui 
vous    obligeoit  à  me  croire    iin   ingrat  f 
Quelle  preuve  convaincante  en  aviez-vous? 
Aucune.  Pétois  dïfparus  y  dites-vous  ,   ù* 
je  ne  vous  avois  pas  donné  de  mes  nouvel- 
les f  Etoit-ce  une  conftquence  pour  que  je 
vous  eujfes  oublié  ;  vous  fçavez  aujpur- 
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d'huiles  raiforts  de  cette  abfence  ,  maprécé- 
idente'vous  a  prouvé  que  jamais  je  ne  vous  ai 
tant  aimé  y  que  dans  le  tems  que  vous  vous 
imaginiez  faujfement  que  je  ne  vous  aimois 
plus.  Ah  !  Les  preuves  que  je  vous  en  ai 
donnez  portent  avec  elles  un  caractère  bien 
différent ,  que  Pexcufe  vaine  &  extraordi- 
naire dont  vous  couvrez  votre  manque  de 
foi.  F  eut-on  fe  juflijier  par  de  tels  endroits  ? 
^uoi  !  V amour  peut  -  il  fe  méprendre  ? 
Non  5  non  !  Si  vous  en  aviez  eu  un  vérita- 
ble pour  moy  ,  quelque  rejjemblance  que 
puiffe  avoir  le  ?nari  qui  vous  poffede  au- 
jourd'hui y  VOUS  ne  vous  y  feriez  pas  trom- 
pée. A  quoi  fervent  donc  de  pareils  détours  f 
N'^ejl-il  pas  plus  ftmple  de  tirer  votre  juf- 
tif  cation  de  la  grandeur  de  mon  amour ,  il 
eft  toujours  le  mêfne  ;  &  fi  '^votre  change- 
ment Pa  fait  gémir  ,  il  ne  Va  point  ébran- 
lé. Oui  Meliane ,  je  vous  aime  ,  &  je  vous 
aimerai  toujours.  En  vain ,  vous  m'^oppofez 
un  devoir  cruel  :  en  vain  vous  exigés  que  Je 
fteparroiffe  jamais  à  vos  yeux.  Eh  le  puis- 
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je  !  Non  Mdiatie  ^  je  vousjkivraipartouty 
jufqti'à  ce  que  vous  rrî^ayez  donné  des  mar- 
ques certaines  que  vous  vous  repentes  du 
mal  cruel  que  vous  m'avez  fait  ?  Non  ^  non, 
je  ne  vous  quitterai  pas  s  Ù'fi  vous  conti" 
nuez  à  me  rendre  malheureux ,  du  moins, 
aurai'je  Pajfreux  avantage  de  troubler 
votre  félicité  !  Heureufe  encore  de  ce  que 
mon  defejpoir  ne  s'^ejl  point  porté  à  van- 
ger  dans  le  fang  d^un  rival  préféré  ^  un  at-* 
tachement  qui  tPétoit  point  fait  pour  être 
malheureux. 

Cette  Lettre  n'étoit  point  {ignée ,  maïs 
51  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  qu'elle 
étoit  de  S.  Carlin  ,  fon  hiftoire  ôc  la  mien- 
ne y  étoit  trop  bien  détaillée  ;  plufieurs 
pallions  s'emparèrent  à  la  fois  de  mon 
cœur  après  la  leélurc  de  ce  fatal  Ecrit.  Pro- 
dige de  mon  inconftance  ;  elle  me  rendit 
tout  l'amour  que  je  venois  d'ôter  à  Me- 
liane ,  la  jaloufîe  fucceda  ;  6c  le  reUenti- 
ment  des  menaces  qui  finiffoient  cette  let* 


%, 
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tre ,  ajouta  à  ces  mouvemens  le  dciïein  de 
me  venger:  j'en  fus  fî  tranfponé,  que  j'ou- 
bliai le  fujet  pour  lequel  je  m'étois  ren- 
du dans  le  Parc.  Ma  fureur,  comme*  un 
guide  aftif ,  me  plongea  bien-tôt  dans  le 
plus  épais  du  bois ,  dans  l'efpérance  que 
c'étoit  dans  ces  détours  que  devoit  fe  ca- 
cher le  nouvel  ennemi  de  mon  repos. 


CHAPITRE    VL 

Bruit  fouterain  que  le  Comte  entend.  Ce 
qti'il  en  penfe ,  fes  vaines  recherches  à 
cette  occafion.  Par  qui  elles  font  interrom- 
pues. Retrouve  Meliane.  Mauvais  ca- 
raâîere  du  Fréfident,  Horrible  attentat , 
^  par  qui  empêché, 

L'Agitation  avec  laquelle  je  marchois 
me  fît  broncher  &  tomber  à  la  ren- 
verfe  ;  j'étois  prêt  à  me  relever  pour  con-, 
tinuer  ma  recherche ,  lorfque  je  fus  dii 
trait  par  un  bruit  fourd,    qui  fe  faifoit 
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fous  moy  ,  &  qui  dans  le  préjugé  où  j'é- 
tois  que  S.  Carlin  fe  cachoit  dans  le  bois  , 
me  fît  penfer  qu'il  pou  voit  y  avoir  part. 

Prévenu  de  cette  idée ,  j'appuyai  l'oreille 
contre  terre  ,  êc  j'entendis  fort  diftinde- 
ment  des  coups  femblables  à  ceux  que  fait 
un  Ouvrier  en  frappant  du  marteau  contre 
la  pierre  ;  cela  me  parut  d'autant  plus  fin- 
gulier ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 
dans  un  bois  il  fc  trouva  ni  cave  ni  foûte- 
rain  :  je  m'imaginai  après  quelques  réfle- 
xions ,  que  ce  bruit  venoit  d'une  glacière 
dont  j'ignorois  l'entrée ,  &  qu'il  fe  pour- 
roit  aifément  que  S.  Carlin  en  fit  fon  azilc 
pour  quelque  inftant.  Dans  cette  opinion 
j'examinai  les  environs ,  efpérant  de  trou- 
ver une  porte  ou  une  trape  ;  mais  ma  re- 
cherche fut  vaine  ,  nul  indice  ne  me  déci- 
da que  j'eulTe  rencontré  vrai ,  ôc  je  com- 
mençois  à  croire  que  je  m'étois  trompé , 
Se  que  ma  chute  pouvoit  y  avoir  donné 
lieu.  Pour  m'en  convaincre  plus  aifémrnt , 
je  revins  à  l'endroit  où  j'avois  crus  enten- 


6^  MEMOIRES  POSTHUMES 
dre  ce  bruit  ;  j'y  rerais  Toreille ,  &  je  nd 
pus  douter  après  y  avoir  fait  attention  queî 
l'on  fouilloit  fous  terre ,  avec  des  mou- 
vemens  trop  réglez  &c  trop  vifs ,  pour  que 
je  puifTe  me  perfuader  qu'aucun  animal  fut 
l'auteur  de  ce  bruit* 

L'imagination  que  je  confervois  tou- 
jours que  S.  Carlin  entroit  pour  quelque 
chofe  dans  cette  avanture  ,  jnc  fît  renou- 
vcller  mes  recherches  5  dans  l'efperance 
que  je  trouverois  enfin  la  caufe  de  ce  mou- 
vement fouterain  :  je  prêtois  de  tems  en 
tems  l'oreille  ,  lorfqu'un  cris  de  femme  qui 
retentit  jufqu'à  moi ,  &  que  je  reconnus 
être  de  Meliane  ,  me  fît  courir  avec  pré- 
cipitation pour  en  fçavoir  la  caufe.  Je  ne 
fus  pas  à  trente  pas,  que  je  démêlai  la  voix 
du  Préfident ,  qui  quelque  foin  qu'il  fe 
donna  pour  en  adoucir  le  fon ,  ne  pouvoit 
empêcher  que  je  ne  diflinguaffe  parfaite- 
ment qu'elle  venoit  de  lui. 

J'étois  trop  interreflé  à  ce  qui  fe  pafToit 
pour  ne  pas  tout  facrifier  pour  en  être  inf- 
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truit  :  je  me  coulai  d'arbre  en  arbre  avec  le 
plus  de  précaution  qu'il  me  fut  pofïible. 
Se  rencontrant  un  petit  bouquet  de  bois  y 
je  m'y  cachai ,  pouvant  entendre  de -là  tout 
ce  qui  fe  difoit. 

Le  Préfident  parloit  avec  aâ:îon;c'e{l 
en  vain,  difoit-il  à  Melianc  que  vous  pré- 
tendez vous  défendre  ;  après  ce  que  j'ay 
vu,  je  ne  dois  pas  imaginer  que  la  fidélité 
dont  vous  vous  parez  pour  votre  mari ,  foit 
auffi  polîtive  que  vous  me  l'afîùrcz  3  l'hif- 
toire  que  vous  avez  crus  devoir  me  faire  , 
pour  éluder  des  véritez  reconnues  par  mes 
yeux  5  eft  une  adroite  fiélion  qui  ne  m'im- 
pofe  pas.  Parlons  avec  plus  de  franchife , 
Madame  ,  vous  avez  un  amant ,  vous  l'ai- 
mez ;  qu'importe  ?  votre  coeur  efl  libre , 
êc  je  ne  prétends  pas  le  contraindre  ;  mais 
choifiiîèz ,  ou  de  vous  rendre  à  mes  cm- 
prefTemens ,  ou  de  vous  perdre  dans  i'ef- 
prit  du  Comte  ;  il  vous  efl:  aifé  que  nous 
ibyons  tous  fatisfait,  ôc  en  ce  cas  vous 
n'auriez  pas  lieu  de  vous  en  repentir,  6c  js 


tf4    MEMOIRES  POSTHUMES 

vous  promets  qu'un  fîlence  profond  vous 
mettra  à  l'abry  de  tout  ce  qui  pourroit  vous 
arriver.  Je  puis  même  ajouter ,  continua 
cette  indigne  fëdudeur  en  parlant  plus  bas, 
que  j'ay  des  moyens  infaillibles  pour  vous 
fouftraire  à  la  fureur  de  votre  mari  ,  s'il 
arrivoit  qu'il  eut  lieu  de  vous  foupçonner; 
mais  après  la  confiance  avec  laquelle  je 
vous  parle  ,  décidez  vous ,  mettons  à  part' 
le  détour  ôc  vivons  de  bonne  intelligence  i* 
Non ,  non  ,  Monfieur  ,  interrompit  Me^ 
liane  ,  moins  que  jamais  ,  depuis  que  vous 
m'êtes  connus  ni  promeiTes ,  ni  menaces  ne 
font  pas  capables  de  me  faire  manquer  à 
ce  que  je  me  dois  ;  vous  croyez  avoir  des 
raifons  pour  oublier  ce  que  vous  me  de- 
vez ,  vous  en  inftruirez  mon  mari ,  il  vous 
croira  peut-être  ;  qu'importe  ?  S'il  efl  équi- 
table ,  il  m'écoutera  &  me  rendra  juflice. 
Quoiqu'il  en  foit ,  û  j'ai  lieu  de  craindre  , 
j'aime  mieux  devoir  ma  perte  à  mon  inno- 
cence qu'au  crime.  Adieu  ;,  ne  me  retenez 

plus ,  ou  mes  cris  vous  obligeront  à  me 

laifler  5 
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laifTcr ,  faites-y  attention ,  ôc  fongez  qu'il 
ne  tiendroit  qu'à  moi  de  punir  votre  témé- 
rité par  les  endroits  leà  plus  feniibles; 
vous  avez  une  femme ,  priés  le  Ciel  qu'el- 
le ne  vous  manque  jamais  plus  que  j'ay 
manqué  à  Monfieur  de  D. . .  B. . . 

Vingt  fois  favois  été  près  d'intervenir 
fur  la  fcene ,  les  premiers  difcours  du  Pré- 
fîdent  m'avoent  émus  de  l'inquiétude  la 
plus  vive  ;  il  fembloit  que  Meliane  eut  été 
Jurprife  avec  quelqu'un  :  félon  les  appa- 
rences ce  quelqu'un  devoit  être  S.  Carlin  - 
il  avoit  été  tendrement  aimé  ,  les  premiers 
feux  fe  rallument  aifément  ;  vif  <Sc  preffant , 
que  n'avois-je  pas  lieu  de  foupçonner  ? 
L'on  difoit  avoir  vu  ;  je  frémifTois  de  fu- 
reur ,  j'attendois  à  tout  moment  l'occailon 
pour  me  vanger  ;  fans  la  pafîion  du  Préfi- 
dent,  ôc  fa  noirceur  trop  exprimée  je  n'au- 
rois  pas  héfité  ;  tout  ce  qui  m'avoit  été  dit 
de  lui  fe  reti^iça  à  ma  mémoire ,  <Sc  me  fit 
penfer  que  pour  venir  à  fes  fins  il  pouvoit 

fuppofer  fur  de  vagues  apparences  j  je  crus 

E 
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devoir  attendre  ce  qui  fe  réfoudroit  d'ufi 
aulîî  vif  entretien  ;  l'innocence  a  cela  de 
propre  que  Tes  rayons  percent  à  travers  les 
nuages  de  la  calomnie.  Heureux  font  ceux 
qui  raifonnent  avant  que  de  fe  livrer  aux 
fougues  du  premier  tranfport  ! 

Cependant  le  Préfident  ne  fit  pas  atten- 
tion à  la  malignité  des  derniers,  mots  de 
Meliane ,  il  ne  s'attacha  qu'à  faire  fes  ef- 
forts pour  la  retenir.  Pour  y  rëufiir  il  prit 
un  ton  plus  poli ,  ôc  lui  fit  mille  excufes  de 
•s'être  laiffé  emporter  par  le  torrent  de  fa 
paflion  5  ôc  la  fuplia  de  faire  attention  qu'il 
méritoit  quelque  chofe  en  cette  faveur, 
qu'il  lui  promettoit  de  ne  jamais  ouvrir  la 
bouche  de  l'entretien  fecret  qu'elle  avoit 
eu  avec  fon  amant  ;  que  bien  loin  d'être 
furpris  qu'elle  entretint  un  commerce ,  il 
étoit  étonnant  qu'avec  tout  fon  mérite  el- 
le s*en  tint  à  un  feul  ;  que  c'étoit  une  fot- 
tife  imaginaire ,  que  la  réputation  d'une 
femme  foufFrît  d'avoir  plufieurs  Amants  ; 
que  cette  pluralité  étoit  d'ufage ,  ôc  quç 
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éeux  qui  le  trouvoient  mauvais  n'étoient  pas 
du  beau  monde  :  qu'en  uîi  mot,  la  beauté 
létoit  un  préfent  fi  prëtleux  &  û  rare  ^  qu^l 
feroit  ridicule  qu'elle  ne  jouit  pas  de  Tes 
lapanages. 

Cette  affreufe  morale  débitée  >  le  Pré-'- 
fîdent  qui  fe  méprit  fans  doute  au  filencc 
de  Meliane  que  l'indignation  de  tels  dii- 
Cours  occafionnoit  peut-être  ,  voulut  ap- 
parramment  ajouter  les  effets  aux  paro- 
les ;  j'en  jugeai  par  un  fécond  cris  ôc  par 
des  pleurs  qui  proUvoient  que  Madame 
de  D. .  i  B . .  i  étoit  retenue.  Je  me  lèvois 
déjà  pour  aller  à  fon  fecours  ôc  punir  l'in- 
folence  du  Préfident ,  lorfque  la  voix  d'urt 
homme  qui  fe  fit  entendre  me  fit  remettre 
à  ma  place  ,  foupçonnant  dès  les  premiers 
mots  que  s' étoit  S.  Carlin  ;  je  crus  devoir 
attendre  ce  que  fa  préfence  produirait. 

Le  Préfident  fut  extrêmement  furpris  dç 

la  manière  dont  ce  Gentilhomme  le  traita  , 

non  feulement  il  lui  dit  les  chofes  les  plus 

défobligeantes  ^  mais  encore  le  menaça  d<5 

E  ij 
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le  faire  expirer  fous  le  bâton  s'il  ne  fe  rc- 
tiroit  au  plus  vite ,  en  l'avertifl^nt  que  la 
feule  crainte  de  compromettre  Madame 
de  D. . .  B. . .  l'empêchoit  de  fe  porter  aux 
dernières  cxtrémitez  ;  le  Prëfident  qui  étoit 
violent  voulut  fe  jctter  fur  S.  Carlin ,  mais 
nia  femme  craignant  la  fureur  de  fun  amant 
6c  Téclat  5  fe  jetta  entr'eux  ,  Ôc  fe  fervit 
û  bien  de  l'empire  qu'elle  avoit  fur  ces 
deux  hommes ,  qu'elle  empêcha  les  fuites 
de  cette  avanture. 

M.  De qui  jugea  qu'une  plus  lon- 
gue conteftation  ne  ferviroit  qu'à  donner 
l'avantage  à  fon  Rival ,  fe  retira  en  les  af- 
fûtant qu'ils  fe  repentiroient  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer. 

Il  ne  manquoit  plus  à  ma  fatisfadion 
perfonnelle  que  d'être  le  témoin  de  l'en- 
tretien de  Madame  de  D. . .  B. . .  &  de  fon 
Amant ,  ce  moment  devoit  décider  de  fa 
vertu  ;  je  ne  pus  m'empêcher  d'être  agité 
d'un  failiffement  gênerai  ,  lorfque  je  fis 
réflexion  que  j'allois  entendre  prononcer 
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mon  arrêt.  Malgré  les  inconftances  de 
mon  coeur  j'aimois  Meliane ,  &:  je  ferois 
mort  de  défefpoîr  fi  j'avois  été  convain- 
cus de  fon  infidélité. 

Mais  je  ne  méritois  pas  un  fort  aufiî 
heureux  que  cette  digne  femme  me  fai- 
foit ,  je  n'eus  que  des  fujets  d'admirations , 
S.  Carlin  fe  jctta  vainement  aux  genoux 
de  Meliane  ;  les  proteftations,  les  fermens  ^ 
tout  ce  que  l'amour  a  de  plus  tendre,  de 
plus  vif  &  de  plus  prefTant,  rien  ne  fut  ou- 
blié ;  les  reproches ,  les  menaces  ,  &  juf- 
qu'aux  marques  de  défefpoîr  furent  em- 
ployez ;  frivoles  affauts  ,  Madame  de 
D . . .  B. . .  ne  donna  aucune  marque  de 
fûibleffc  ,  la  fagefie  &  l'amour  triom- 
phoient  ;  elle  ne  recourut  point  à  la  fuite. 
Sûfe  de  fa  vertu  ,  elle  profita  des  momens 
qu'elle  accordoit ,  pour  exiger  que  tout 
çfpoir  lui  feroit  facrifié  ;  &:  fe  fervant  de 
l'empire  qu  elle  avoit  fur  fon  efprit ,  elle 
l'obligea  de  convenir  qu'il  étoit  odieux  à 

qn  véritable  amant ,  à  un  honnête  homms 
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même  ,  de  travailler  à  perdre  une  femme 
qu'on  eftimoit  :  en  un  mot,  elle  ufa  d'une 
éloquence  fi  perfuafîve ,  qu'elle  lui  fit  pro- 
mettre qu'il  fe  retireroit  pour  jamais. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'imagine ,  que 
touché  de  tant  de  vertus ,  je  vais  me  ren-i 
dre  tout  entier  à  une  femme  û  refpeéla^ 
ble.  Helas  î  Que  j'en  fuis  éloigné ,  ôc  que 
ce  qui  va  fuivre  doit  prouver  le  peu  de 
folidité  du  caractère  humain, 

A  peine  mes  inquiétudes  ,  au  fujet  de 
ma  femme  furent -çUes  appaifées  ,  à  peine 
fus-je  convaincu  du  fond  que  je  devois 
faire  fur  la  vertu  de  Meliane  ,  que  je  me 
rappellai  l'idée  de  la  trop  belle  Préfidente: 
en  quel  état  l'ai-je  laifTée  f  Inquiète ,  trem- 
blante 5  ôc  comptant  fur  ines  foins  pour  lui 
faîre  éviter  les  malheurs  dont  elle  m'a  fait 
ime  efpece  de  coniidcnce.  A  ce  fouvenir 
fe  joint  l'obligation  cruelle  où  je  fuis  de 
partir  ;  outre  que  j'ay  fixé  le  jour  de  mon 
éloignem.ent ,  ii  efl  convenable  après  ce 
que  je  fçais  de  l'avanççr  ^  mon  honneur  y 
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cfl  interrefle ,  &  même  je  devrois  punir 
un  féduéleur  infâme ,  û  ce  même  honneur 
ne  m'obligcoità  ménager  l'éclat  :  combien 
de  réflexions  m'agitent  ôc  m'accablent  ? 
Alontrerai-je  du  rciTentiment ,  ou  paroi- 
trai-je  tranquille  ?  La  Préfidente  tremble 
pour  fes  jours  ;  elle  a  fans  doute  des  fe- 
crets  à  m'apprendre,  peut-être  ne  me.  les 
revelles-t'elle  que  pour  m'obliger  à  la  met- 
tre à  l'abry  de  frayeurs  légitimes.  Serai-je 
alTez  peu  complaifant  pour  refufcr  de  l'en- 
tendre, ôc  ma  cruauté  pourra-t'elle  aller  au 
point  de  me  difpenfer  de  protéger  fes 
jours  5  fi  elle  a  véritablement  lieu  de  crain- 
dre qu'ils  foient  attaquez  ? 

D'un  autre  côté ,  je  dois  une  juftifîcation 
à  Meliane  ,  iî  je  fuis  afTez  malheureux  pour 
ne  pas  conferver  un  cœurquiluieflfîjufte- 
ment  acquis,  du  moins  efl-il  indifpenfable 
que  je  lui  en  ôte  la  connoifTance  ,  Se  que 
je  mafque  la  licence  d'un  foible  amour  par 
les  aifurances  qu'il  iubfifte  toujours  ;  on 

n'eft  point  le  maître  des  mouvemens  du 
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cœur ,  l'indépendance  en  eft  le  partage,  Se 
fa  propre  volonté  fcs  maîtres  ôc  fes  Loix  ; 
mais  un  mari  lorfqu'il  efl  aflez  infortuné 
pour  le  refufer  à  une  femme  qui  le  mérite  , 
il  doit  fupléer  à  ce  défaut  par  tant  de  com- 
plaifance ,  d'attention  ôc  de  foin ,  qu'une 
femme  n'ait  à  gémir  que  du  caprice  qui  le 
lui  vole  ,  ôc  jamais  de  celui  qui  en  efl:  ani- 
mé. 

Prévenu  jufques  dans  mes  égaremcns  de 
cette  maxime  ,  je  me  rendis  à  l'Apparte- 
ment  de  Meliane ,  où  je  la  trouvai  qui 
ordonnoit  les  aprêts  d'un  départ. 

CHAPITRE    VIL 

Sollicitation  de  Meliane  ,  article  impor- 
tant pour  les  femmes  mariées.  Départ 
jîxé.  Soupçons  bien  fonde:^  contre  le 
Fréfident, 

LES  réflexions  que  j'avois  faites  avant 
que  d'entrer  dans  fà  chambre ,  m'em- 
péchçrçnt  de  me  déconcerter  à  fà  vue.  Pour 
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elle  remplie  fans  doute  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  venoient  de  fe  pailèr ,  &  de  la  ma- 
nière dont  elle  m'avoit  furpris  avec  la  Pré- 
fidente ,  elle  ne  put  s'empêcher  de  rougir 
&  de  paroître  embarrafîee  lorfque  je  m'ap- 
prochai d'elle.  Vous  avez  le  teint  bien  ani- 
mé 3  lui  dis-je  ,  Madame ,  avec  un  grand 
fens  froid ,  vous  êtes  vive  en  tout ,  vou^ 
vous  êtes  promenée  apparemment  avec 
autant  d'adion ,  que  vous  en  avez  eu  à 
vous  retirer  de  chez  la  Préfidente ,  lorfque 
vous  m'y  avez  rencontré.  Je  ne  croyois 
pas  ,  Monfîeur ,  reprit  triûement  Meliane  > 
que  ce  fut  à  vous  à  me  faire  reflbuvenir 
d'un  infiant  fî  cruel  ponr  moi.  Cruel  ?  re- 
pris-je  en  difîîmulant  :  eh  bon  Dieu  !  Par 
quel  endroit  vous  le  feroit-il  ?  Et  contre 
mon  intention  aurois-je  été  affez  malheu- 
reux pour  vous  occafionner  quelques 
peines  ?  Les  politefTes  dont  j'ufe  en- 
vers une  perfonne  chez  laquelle  nous  fom- 
mes  depuis  long-tems ,  fcroient- elles  in- 
terprétées dans  un  fens  contraire  à  ce  que 
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Je  vous  dois  5  ou  la  jaloufîe  m'aurok-elle 
iiipofée  des  mots  ou  des  geftes  attachez 
à  une  hiftoire  que  je  rapportois  à  la  Pré- 
fidente  dont  je  contrefaifois  le  héros. 

Cette  efpece  de  juflification  fut  énon- 
cée d'un  air  fi  naturel,  ôc  accompagnée 
d'une  ironie  fi  adroitement  marquée^  que 
Meliane  reprit  un  vifagc  ferein.  Qu'il  m'eft 
doux  de  m'ctre  trompée  ,  repartit  cette 
aimable  femme  ,  en  accompagnant  fes  cx- 
preflîons  de  tendres  carefTes  ?  Il  eft  diffi- 
cile d'aimer  avec  autant  d'ardeur  que  j'ai- 
me fans  refTentir  des  inquiétudes.  J'avoue 
îngenuement  que  la  manière  dont  vous 
vous  exprimiez  devant  cette  femme  ,  joint 
à  cette  main  ,  dont  vous  fembliez  faifi  ^ 
m'avoit  caufé  les  plus  vives  allarmes.  Que 
fétois  folle!  Pardon  cher  Comte,  vous 
ne  méritiez  pas  ces  injuftes  foupçons ,  JQ 
fçais  que  vous  m'aimez  ,  ne  m'en  avcz^ 
vous  pas  donné  aflez  de  preuves  ?  Oui , 
vous  m'aimez  continua-t'elle  ,  en  me  fer-» 
rant  encore  plus  étroitement ,  ôc  vous  fça" 
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yçz  trop  que  fi  vous  m'ôtiez  cet  amour 
qui  fait  mon  bonheur,  l'amour  tepnineroit 
bien-tôt  mes  jours  infortunez.  Oui  je  vous 
aime  ,  repris-je ,  en  répondant  à  fes  careA 
fes  5  fi  l'infidélité  feule  vous  fait  perdre  la 
vie  ,  vous  la  conferverez  long-tems  ;  tran- 
quilifez^vous  chère  Mcliane  ,  ajoutai-je  i 
je  n'aimerai  jamais  que  vous. 

Après  nous  être  afiRirez  mutuellement 
d'une  tendrefie  réciproque  ,  nous  pafiTâmes 
fur  une  Terrafl[e  qui  aboutîfioit  aux  croi-* 
fées  de  l'Appartement  ,  propofant  cette 
promenade  dans  l'intention  de  fonder  Me- 
liane  fur  les  raifons  des  apréts  de  fon  dé" 
part.  A  peine  fortions-nous  de  fa  chambre 
que  nous  fûmes  rencontrez  par  le  Préfi- 
dent  Se  fa  femme  ;  notre  abord  fut  afitz 
froid ,  la  Préfîdente  avoit  l'air  inquiet  6c 
embarrafie  ;  pour  le  Préfident  plus  maître 
de  lui-même  que  chacun  de  nous,  entama 
ja  converfation  aulîî  naturellement  que  fi  il 
ne  fe  fut  rien  pafië  entre  lui  S:  Meliane. 
l'avoue  que  je  n^eus  pas  autant  de  pré- 
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fènce  d'efprit  ;  la  vue  de  Madame  De  .... 
&:  le  chagrin  que  je  démêlai  dans  fes  yeux 
m'agita  de  mille  réflexions  plus  cruelles  les 
unes  que  les  autres  ;  Meliane  à  qui  je  don- 
nois  le  bras ,  me  le  ferroit  vainement;  mon 
malheureux  cœur ,  femblable  à  TAimant , 
s'étoit  tourné  vers  Ton  pôle.  Helas  !  c'é- 
toit  rinconftance  !  Faut-il  que  je  fois  tou- 
jours obligé  de  l'avouer. 

Nous  fîmes  quelques  tours  de  prome- 
nade en  attendant  le  foûper  qui  étoit  pro- 
chain ;  notre  entretien  languiiTant  fe  ref^ 
fentok  des  caufes  fecrettes  qui  nous  agi- 
toient  tous.  Meliane  moins  difîîmulée  que 
le  Préfident ,  ne  put  s'empêcher  de  le  con- 
trarier en  pluileurs  occalîons  ;  &  voulant 
venir  à  la  fin  qu'elle  s'étoit  propofée  ,  elle 
profita  d'un  moment  d'aigreur ,  ôc  conclut 
qu'il  y  avoit  afTez  long-tcms  que  nous  in- 
commodions nos  Hôtes  ,  &  qu'il  falloit 
fonger  à  notre  départ.  La  Préfidente  parut 
interdite  à  ce  difcours  ;  mais  dans  la  crain- 
te que  ma  femme  n'imagina  que  les  efforts 
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polis  qu'elle  fcroit  pour  nous  retenir  n'euf» 
lent  des  vues  qu'elle  avoit  tant  d'intérêt  à 
cacher ,  ignorant  de  quelle  manière  je  m'é- 
tois  tiré  de  l'avanture  dont  il  a  été  parlé  , 
ne  voulut  point  répondre  à  ce  difcours ,  & 
en  remit  le  foin  à  fon  mari.  Le  Préfident 
fe  voyant  par-là  obligé  de  répliquer,  nous 
dit  qu'après  la  manière  dont  nous  nous 
étions  déjà  expliqué  fur  ce  fujet ,  qu'il  n'o- 
foit  nous  prefler  de  retarder  encore  de 
quelques  jours  notre  voyage,  n?ais  qu'il 
laifToit  ce  foin  à  Madame  De,. ..  comme 
ayant  droit  de  fe  plaindre  ,  qu'à  peine 
étoit-elle  arrivée  que  nous  la  quittions. 
Cette  charmante  femme  devenue  plus  har- 
die par  ce  difcours ,  fe  tourna  vers  Me- 
liane  ,  ôc  la  preila  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe  de  lui  faire  l'honneur  de  pafTer  en- 
core quelques  jours  avec  elle.  Quelque 
douce  que  fut  Madame  de  D. . .  B . . .  elle 
répondit  affez  cavalièrement  à  ces  inftan- 
ces  ;  &  donnant  un  coup  d'œil  méprifant 
au  Magiftrat  ,  elle  ajouta  qu'il  étoit  tems 
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par  toutes  fortes  de  raifons  de  fe  fëf^aref  ^ 
§:  que  n'en  ayant  aucune  à  donne^ 
à  ma  famille  d'une  plus  longue  abfence  ^ 
il  ëtoit  jufle  de  fatisfaire  à  rcmprcfTement 
qu'elle  avoit  de  nous  revoir. 

Ce  difcours  fut  proféré  avec  un  air  iî 
décifîf  qu'on  en  refta-là.  Le  Préfîdent  dont 
l'embarras  me  parut  extrême  ,  nous  quitta 
en  nous  priant  de  nous  promener  encore 
quelques  inftans  ,  s'ëtant  reffouvcnu  de 
certains  ordres  de  conféquence  qu'il  avoit 
à  donner*  Je  me  fuis  cent  fois  rappelle  la 
manière  brufque  dont  il  nous  quitta ,  ôc  me 
fuis  étonné  tout  autant  de  ce  qu'il  avoit 
été  poflîble  qu'après  tout  ce  qui  s'étoit 
paflTé  je  n'eufle  pas  foupçonné  &  évité  le 
malheur  qu'il  nous  préparoit. 
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CHAPITRE  VIIL 

Mauvaife  manœuvre  du  Préftdent ,  entrer 
tien  entre  le  Comte  ^  fa  femme.  Sa 
juflificat'îon,  Raifon  fecrette  de  fou  mari 
p9ur  lafoupçonner ,  lui  rendjujlice.  ^uels 
étaient  r  objet  'des  frayeur  s  deAleltane. 

ENviron  une  heure  après  que.  ce  Pré- 
fident  nous  eut  quitté  ,  un  Laquais 
vînt  nous  avertir  qu^on  avoit  fervi ,  nous 
nous  rendîmes  à  un  Salon  où  Ton  mangeoît 
ordinairement  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  l'har- 
monie ne  fut  pas  du  repas ,  nos  penfées  3c 
nos  inclinations  diiFeroient  trop  les  unes 
dès  autres  :  Meliane  cherchoit  mes  yeux , 
éctâchoitde  deviner  la  caufe  d'une  inquié- 
tude que  je  cachois  vainement  ;  pour  moî 
je  quêtois  les  regards  de  la  Préfîdente ,  Ton 
mari  travailloit  à  éviter  les  miens ,  &  oc- 
cupé de  plufieurs  foins  ,  paroifToit  diflrait 
&  rêveur.  Madame  De  . . .  plus  embarraf- 
fée,  baiffoit  la  vue,  &  craignoit  également 
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Texamen  de  ma  femme  &  du  Préiîdent. 
On  doit  imaginer  qu'une  telle  crainte  en 
apporta  à  nos  difcours ,  aulîî  le  fouper  ne 
fut-il  pas  long ,  Se  je  fuis  bien  alTuré  qu'il 
n'y  en  eut  pas  un  de  nous  qui  n'en  attendit 
la  fin  avec  impatience. 

Je  remarquai  fur  la  fin  du  repas  que  Ma- 
dame de  D . . .  B  . . .  cherchoit  mes  yeux 
avec  une  attention  û  marquée,  qu'il  fem- 
bloit  qu'elle  avoit  quelque  chofe  à  me  di- 
re ,  elle  me  pouffa  même  deux  ou  trois 
fois  ;  mais  la  crainte  que  j'avois  que  quel- 
ques regards  échappez  fur  la  Préfidente 
n'eufïènt  réveillé  fa  jaloufie ,  me  fit  éviter 
avec  foin  tous  ces  figncs. 

Avant  de  nous  féparer,  le  Préfident  fit 
apporter  une  bouteille  ,  qu'il  dit  être  d'un 
ratafia  excellent  dont  il  nous  invita  à  boire. 
Il  étoit  efFedivement  û  bon  que  nous  nous 
livrâmes  avec  plaifir  à  rempreffement  avec 
lequel  il  nous  étoit  offert.  MonfieurDe . . . 
dit  en  badinant  à  Meliane ,  que  puifqu'il 

étoit  de  fon  goût,  qu'il  ordonnerait  à fon 

maître 
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rnaître-d*hôtel ,  d'en  mettre  plufieurS  bou" 
teilles  dans  fa  Chaife  ,  &  qu'il  auroit  foin 
tous  les  ans  de  lui  en  envoyer  fa  proviiîon. 

Soit  que  l'effet  de  la  liqueur  donna  de 
la  gayeté  à  ma  femme  ,  ou  que  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  fe  faifoit  de  notre  départ  fixé 
au  lendemain ,  effaça  toutes  les  idées  dont 
elle  avoit  été  occupée  ,  elle  fut  de  la  meil- 
leur humeur  du  monde  ,  ôc  les  adieux  que 
nous  nous  fîmes  avant  que  de  nous  retirer^ 
ne  furent  point  embarraffez  de  cet  air  dont 
nous  avions  commencez  le  repas  ;  cepen-^ 
dant  lorfquç  j'embraflai  la  Préfidente  ,  je 
refTentisune  émotion  extrême,  elle  me  ferra 
la  main ,  ôc  j'entrevis  des  pleurs  prêts  à 
couler.  A  peine  ma  raifon  put-elle  contenir 
ma  douleur ,  je  me  prelTai  de  fortir ,  il  étoît 
tems ,  je  n'y  pouvois  plus  tenir. 

Cependant  Meliane  ne  dlfcontinuoit 
point  à  me  regarder  ;  j'entrevoyois  dans 
fes  yeux  un  ennuy  demefuré  de  me  parler, 
jointe  à  une  impatience  extrême  de  fe  trou- 
ver feule  avec  moi.  A  peine  fut-elle  en- 
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trce  dans  fon  appartement ,  qu'elle  en  éloi- 
gna tous  les  domefliques  ,  fous  les  difFe- 
rens  prétextes  qui  lui  vinrent  à  refprit  ;  en- 
fuite  de  CCS  précautions  qiai  m'annonçolt 
un  miflere  que  je  ne  pouvois  compren- 
dre 5  elle  fut  fermer  la  porte ,  en  tira  les 
verouiis,  Se  fe  rapprochant  contre  moi  : 
cft-il  pofTîble  ,  me  dit-elle,  que  depuis  une 
heure  que  je  fais  mes  efforts  pour  vous 
faire  entendre  que  j'ai  quelques  chofes  à 
Vous  dire ,  que  vous  ne  m'ayez  pas  en- 
tendu ?  S'il  m'avoit  été  poiîible  de  vous 
tirer  en  particulier ,  je  n'aurois  pas  héfité  à 
le  faire  ,  la  chofe  me  paroifîant  lî  impor- 
tante 5  que  je  tremble  de  vous  l'apprendre 
trop  tard  ;  je  feignis  de  n'avoir  compris 
aucuns  des  fignes  qui  m'avoient  été  fait-s , 
êc  je  lui  demandai  avec  emprefîèment  de 
quoi  il  s'agifToit ,  Se  ce  qui  donnoit  lieu  à 
fa  crainte.  Peut-être ,  continua  Madame  de 
D. . .  B . . .  je  me  mets  àcs  chimères  dans 
l'efprit ,  <5c  que  penfant  avec  une  fermeté 
mâle  5  vous  vous  riraz  &:  vous  mettrez  at>- 
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oefTus  de  mes  erreurs;  Quoiqu'il  en  foit 
je  crois  de  mon  devoir  de  ne  vous  cacher 
aucune  d^s  chofes  qui  fe  paflent ,  afin  de 
vous  mettre  en  état  de  comprendre  ce  que 
le  hafard  m'a  fait  obferver. 

Le  commencement  de  ce  difcours  hé 
iïic  lailfa  pas  douter  ,  que  celui  qui  devoit 
•ftiivre  n'eut  rapport  à  l'amour  que  le  Pré- 
fîdent  lui  avoit  témoigné  ôc  qu'elle  ne  vou- 
lut m'en  faire  la  confidence  ;  je  ne  fus  point 
fâché  de  connoître  par  ce  détail  le  fond 
du  caraélere  de  ma  femme ,  j'étois  en  état 
de  juger  par-là  li  je  devois  compter  dans 
les  fuites  fur  fa  firicerité. 

Ce  que  j'avois  prévu  fe  trouva  confor- 
me à  ce  que  j'en  avois  foupçonné  ;  Me- 
liane  entra  dans  un  détail  circonflancié  de 
la  pafîîon  que  le  Préfidcnt  lui  avoit  témoi- 
gné dès  les  premiers  jours  qu'il  l'avoit  con- 
nue ,  en  me  prévenant  fur  le  fecret  qu'elle 
en  avoit  gardé  ,  non  dans  l'intention  de 
m'en  faire  un  miftere  ,  mais  par  la  crainte 

-de  troubler  mon  repos  ,  dans  un  tems  où 

Fij 
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malade  Se  languifTant  comme  j'étois ,  j'e& 
avois  plus  de  befoin ,  perfuadée  d'ailleurs 
qu'il  fuffifoit  à  une  honnête  femme  de  rem- 
plir exaftement  fes  devoirs ,  <Sc  de  fc  con- 
tenir dans  les  bornes  étroites  que  la  vertu 
prefcrit ,  fans  qu'il  fut  néceflàire  de  rom- 
pre la  tête  à  un  mari  de  velléités  ,  plus  né- 
celfaires  au  plailir  de  parler  ,  qu'à  confer- 
ver  l'union  du  ménage ,  penfant  encore 
que  de  tels  aveux  d'une  femme  à  un  mari , 
font  fouvent  didez  par  l'amour  propre ,  Ôc 
par  le  plaifir  fecret  de  lui  faire  connoître 
que  fon  bonheur  eft  envié.  Politique  adroi- 
te pour  augmenter  ou  conferver  l'amour 
Ôc  les  égards  qu'on  croit  mériter. 

Lorfque  Meliane  en  fut  à  l'entretien  dont 
î'avois  été  le  témoin  ,  je  n'eus  pas  lieu  de 
douter  de  la  vérité  des  chofes  qu'elle  m'a- 
voit  dit  précédemment  ;  elle  me  rendit 
mot  pour  mot  cette  convcrfation  ;  mais 
lorfqu'ellc  fut  à  l'article  de  S.  Carlin  ,  au 
lieu  de  pourfuivre  fon  récit ,  elle  trancha 
court ,  &:  pafla  dans  l'inftant  à  ce  qu'elle 
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vouloit  me  dire  au  fujet  de  ce  qu'elle  crai- 
gnoit  du  refTentiment  du  Préfîdent ,  fon- 
dée fur  quelques  mots  qu'elle  avoit  fur- 
pris  ,  ôc  qui  dénotoicnt  un  miftere  dange- 
reux Se  important.   J'arrêtai   tout  court 
Madame  de  D. . .  B. . .  îorfqu'elle  en  vou- 
lut venir-là  ,  en  lui  demandant  fî  elle  n'a- 
voit  pas  autre  chofe  à  me  dire  ,  ôc  H  elle 
devoit  à  fa  feule  fermeté  le  bonheur  d'être 
fortie  fi  avantageufement   d'une  avanturc 
qu'elle  m'avoit  peint  fî  dangereufe ,  ôc  oil 
le  Préfîdent  étoit  le  plus  fort  :  cette  quef- 
tion  fît  rougir  Meliane  ,  elle  avoit  trop 
d'efprit  pour  ne  pas  concevoir  que  je  ne 
lui  tenois  pas  ce  difcours  en  vain.  Ah  ! 
Sans  doute ,  s'écria-t-elle ,  que  l'infâme 
Préfîdent  pour  fe  vanger  de  moi ,  m'a  ren- 
due criminelle  à  vos  yeux  ,  en  vous  rap^ 
portant  une  entrevue ,   que  bien  loin  de 
chercher ,  j'évite  depuis  long-tems  f  Non  , 
Madame ,  repris-je ,  en  l'interrompant  une 
féconde  fois,    je  n'ai  point  vu  le  Préfîdent 

depuis  le  quart;  d'heure  dont  il  efb  que(- 

F  lij       ^ 
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tion  ;  mais  je  fçais  à  n'en  pouvoir  douter , 
que  vous  avez  confervé  des  intelligences 
avec  un  Amant  qui  vous  fut  cher ,  Se  qui 
vous  Tefl:  peut-être  encore.  En  achevant 
ces  mots ,  je  fouillai  dans  ma  poche  ,  âc 
en  tirant  la  lettre  que  j'^vois  trouvée  dans 
le  bois  y  je  la  prëfentai  à  Meliane  ;  elle 
n'eut  pas  plutôt  jcttëe  les  yeux  fur  le  ca- 
raélere  ,  qu'elle  pâlit  ôc  fe  mit  à  rêver  pro- 
fondement. 

Je  me  pique  d'une  trop  grande  fincéri- 
té  pour  ne  pas  avouer  ici  quelles  furent 
les  raifons  pour  lefquelles  je  feignis  de 
foupçonner  ma  femme  ;  quelque  peu   de 
lieu  que  j'en  euiïès  ,  cet  aveu  n'efi:  pas  af- 
furénient  honorable ,  mais  il  fervira  à  prou- 
ver, combien  le  cœur  humain  efl  faux  <Sc 
fufceptible  de  détours.  Meliane  étoit  pure 
ôc  fans  tâche ,  tôt  ou  tard  elle  auroit  pu 
découvrir  ma  légèreté,   tant  d'épreuves 
cruelles  que  j'en  avois  fait ,  me  donnoient 
lieu  de  me  défier  de  moi-même  ;  qu'au-? 
roîs-je  eu  à  répondre  en  cas  qu'elle  m'eut 
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furpris  infidèle  ?  le  filence  qu'elle  avoit 
gardé  dans  roccafion  préfente  ,  le  miitere 
de  CCS  lettres  étoient  des  armes  pour  me 
défendre,  ôc  j'avois  beau  être  perfuadé  de 
fa  vertu  ,  ma  mauvaife  foi  me  permettoit 
d'en  douter ,  dans  les  occafîons  où  l'on 
voudroit  gêner  ma  conduite  ôc  ma  façon 
de  penfer. 

Voilà  à  quoi  font  expofées  tous  les 
lours  les  femmes  qui  vivent  bien  ,  ôc  la 
raifon  de  tant  d'injuffices.  L'on  voit  avec 
étonnement  fouvent  un  mari  deshonnorer 
fa  femme  pour  couvrir  fes  foiblefTcs  :  Effet 
horrible  de  la  malignité  humaine  que  le 
Ciel  cependant  punit  tôt  ou  tard. 

Je  rougiffoisen  moi-même  de  TinjuAice 
que  je  faifois  à  Pvieliane  ,  ôc  de  l'embarras 
dans  lequel  je  l'avois  jettée ,  lorfqu'en  le- 
vant mes  regards  fur  elle  ,  je  la  trouvai 
couverte  de  larmes  ;  je  me  repentis  de  lui 
avoir  donné  lieu  ,  ôc  lui  dis  à  ce  fujet  les 
chofes  les  plus  obligeantes  qui  me  vin- 
rent dans  l'efprit  ;  j'étois  trop  aimé  pour 

Fïiij 
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qu'elles  flifîent  inutiles.  Madame  de  I> . . . 
B ...  me  fit  un  détail  û  naturel  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé  entre  elle  Ôc  S.  Carlin  ,  que 
quand  même  je  n'aurois  pas  eu  pardevers 
moi  les  preuves  de  fon  innocence ,  je 
n'en  aurois  pas  pu  douter  ;  je  l'arrêtai  fur 
les  proteftations  qu'elle  voulut  m'en  faire  ; 
&  pour  réparer  en  quelque  façon  le  petit 
chagrin  que  je  lui  avois  caufé  ,  je  l'aflurai 
^uc  quelque  chofc  qui  arrivât  ,  j'étois 
prévenu  de  telle  forte  en  fa  faveur  que  je 
ne  pourrois  jamais  la  foupçonner. 

L'intérêt  que  Meliane  avoit  de  me  faire 
revenir  entièrement  des  idées  que  l'entre- 
vue de  S.  Carlin  devoit  avoir  jette  dans 
mon  cœur,  éloignoit  ou  lui  fit  oublier 
les  chofes  importantes  qui  dévoient  m'être 
dites.  A  peine  l'en  eus-je  fait  refTouvenir 
qu'elle  joignît  les  mains  en  s'ecriant ,  qu'il 
falloit  qu'elle  eut  été  bien  fenfible  au  foup-  ' 
çon  que  j'avois  iaiffé  entrevoir ,  pour  lui 
faire  oublier  un  article  fi  eflentiel. 
;     Aprcnçz  donc  chei;  Corate^  continu^ 
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Mcllanc ,  que  pendant  le  tems  que  vous 
parliez  à  la  Préfidente  au  defïert ,  je  me 
fuis  apperçCie  que  le  Préfident  remettoit  à 
ce  Vallet-de-Chambre  ,  dont  la  philiono^ 
mie  eft  fi  mauvaifc  (  avec  beaucoup  de 
précaution  )  un  paquet  de  grôffes  clefs ,  en 
lui  parlant  à  l'oreille.   Un  regard  finiftre 
que  m'a  porté  naturellement  ce  Valet  de 
Chambre  ,  me  donna  lieu  de  foupçouner 
que  j'entre  pour   quelque  chofe  dans  ce 
millere ,  &  je  tremble  qu'après  avoir  épui- 
fé  tous  les  moyens  pour  me  faire  fuccom- 
ber  à  d'indignes  défirs  ,    on  ne  recoure 
à  l'artifice  ou  à  la  force.  Je  voudrois  pour 
toute  chofe  au  monde,  continua  Meliane, 
que  nous  fufiions  hors  de  ce  Château  ;  j'ai 
des  prefifentirnens  funefi:cs  depuis  quelques 
jours  qui  m'en  rendent  le   féjour  infup- 
portable ,  Se  fi  vous  m'aviez  cru ,  il  y  a 
déjà  long-tems  que  nous  en  ferions  par- 
tis. 

Quelque  peu  ds  fondement  qu'cufiîent 
les  frayeurs  de  Meliane ,  je  ne  pus  m'em- 
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pêcher  d'y  faire  attention.  Je  me  rappcl- 
lai  dans  ce  moment  mille  chofes  qui  fer^ 
virent  à  me  perfuader  que  les  foupçons 
de  ma  femme  n'étoient  pas  mal  fondez. 
Ce  que  m'avoit  dit  mon  père  en  partant 
me  revint  alors  à  Tefprit ,  il  m'avoit  con- 
feillé  de  revenir  le  plutôt  qu'il  me  feroit 
pofîiblc ,    en  m'apprenant  que  le  Préiîdent 
ne  paflbit  pas  dans  le  monde  pour  avoir 
une  probité  à  l'épreuve  ,  &  en  m'aflurant 
que  malgré  l'air  vertueux  dont  il  fe  paroit , 
qu'on  rapportoit  de  lui  des  chofes  afFreu- 
fes  ;  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'on  ne  devoît 
y  faire  qu'une  attention  modérée ,  parce 
qu'il  fuffifoit  d'avoir  des  ennemis  pour  être 
calomniés  ;  qu'il  falloit  être  fobre,  lorf- 
qu'il  s'agiiïbit  de  la  réputation  du  pro- 
chain ;  mais  que  l'homme  fage  ,  fans  s'ar- 
rêter aux  bruits  répandus  ,  devoit  cepen- 
dant s'en  prévaloir  pour  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  ôc  pour  éviter  toute   familiarité 
avec  ceux  qui  palToient  pour  être  dange- 
reux, 
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Je  n'avois  fait  qu'une  attention  très-le- 
gcre  au  confeil  de  mon  père ,  les  jeunes 
gens  ne  jugent  des   chofes  que  fur  les  ap- 
parences ;  j'avois  déjà  reçu  tant  de  poli-^ 
teffes  de  celui  dont  il  étoit  queftion  ,  que 
je  me  ferois  cru  le  plus  ingrat  des  hom^ 
mes,  fi  j'eufTe  donné  entrée  à  la  défiance 
dans  mon  cœur.  Mon  perc  d'ailleurs  avoit 
un  peu  le  foible  de  moralifer ,  de  groffir 
les  objets ,  ôc  d'aprofondir  jufqu'aux  moin- 
dres chofes  :  mais  une  troifiéme  raifon  plus 
puîlfante ,  m'avoit  décidée  en  faveur  du 
Préfîdent ,  je  me  fentois  un  penchant  ex- 
trême pour  fa  femme ,  j'aimois  à  la  voir , 
Ôc  je  ne  pouvois  envifager  aucune  raifon 
pouria  quitter. 
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f ,  sa 

CHAPITRE    IX. 

Sommeil  occafionné  far  un  breuvage.  Ce 
qu'il  produit.  Réflexions  du  Comte  de 
D. . .  B...  à  cefujet.  Songe  extraordi- 
naire qtî'ilfait ,  &  ce  qtCil  occajionne. 

MAlgrë  toutes  les  chofcs  qui  me 
rouloient  dans  refprit  à  ce  fujet , 
je  fis  mes  efïorrs  pour  tranquilifer  Meliane  ; 
en  lui  faîfant  entendre  que  ce  paquet  de 
clefs  qui  l'allarmoit ,  6c  qui  lui  faifoit  crain- 
dre ,  par  le  fouvenir  d'hiftoires  tragiques 
qu'on  en  voulut  à  fa  liberté  &  à  ma  vie, 
ne  renfermoit  aucun  miftere  ,  6c  ne  devoit 
regarder  que  les  affaires  domeftiques  ,  en 
Taflùrant  que  le  tems  des  violences  étoit 
pafTé  5  6c  qu'il  n'étoit  pas  facile  à  un  hom- 
me 5  quelque  maître  qu'il  fut  dans  fes  ter- 
res ,  de  commettre  de  mauvaifes  avions , 
fans  qu'il  en  fut  bien-tôt  repris  ;  cependant 
pour  la  tranquilifer ,  j'examinai  mes  pifto- 
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:.  kts  ,  ôc  je  les  mis  fur  une  table  à  côté  de 
^  mon  lit ,  en  l'invitant  à  ne  rien  craindre ,  ÔC 
j  en  lui  promettant  qu'au  point  du  jour ,  nous 
1  nous  metterions  à  l'abri  de  pareilles  inquié- 
tudes en  partant. 

Pendant  que  je  tenois  à  ma  femme  plu- 
fleurs  difcours  femblables ,  je  m'aperçus 
que  le  fommeil  s'emparoit  de   fes  pau- 
pières 5  ôc  qu'elle  ne  les  entendoit  plus  ;  je 
me  prefTai  d'achever  de  la  deshabiller ,  je 
la  portai  dans  fon  lit ,  je  vifîtai  enfuite  les 
portes  ;  ôC  par  une  précaution  qui  ne  m'é- 
toit  pas  ordinaire ,  mais  que  les  foupçons 
préfents  rendoient  pardonnable  ,  j'en  ou- 
vris une  ôc  pafTai  dans  une  falle  qui  diflri- 
buoit  à  d'autres  appartemens  pour  exami- 
ner s'il  n'y  avoit  perfonne  de  caché.  Rien 
ne  s'offrit  à  mes  yeux  qui  put  m'allarmer  ; 
mais  en  palTant  dans  le  fallon ,  j'aperçus 
dans  un  coin  un  petit  paquet  de  cordes , 
auquel  je  ne  fis  aucune  attention ,  Ôc  que 
je  jugeai  en  moi-même  être  propre,  ou 
pour  un  bâtiment  auquel  on  travailloit ,  ou 
à  l'ufage  du  jardin. 
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Lorfque  je  fus  rentré  dans  ma  chambre 
je  refermai  exactement  la  porte  &  me  cou-' 
chai  ;  Meliané  dormoit  profondément ,  je 
ne  pus  m'empêcher  de  faire  des  réflexions 
cruelles  à  la  nécefïité  qui  m'obligcoit  dû 
ine  feparer  de  la  belle  Préfîdente  ;  je  cher- 
chois  dans  mon  imagination  les  moyens 
de  l'entretenir  avant  mon  départ  ;  félon 
toutes  les  apparences  elle  avoit  à  me  par* 
1er  ,  la  manière  avec  laquelle  elle  m'avoit , 
ferrée  la  main  me  Tavoit  fait  affez  bien 
entendre ,  &  je  me  trouvois  trop  prévenu 
en  fa  faveur  pour  ne  pas  aporter  de  mon 
côté  toutes  les  facilitez  qui  dépcndoient 
de  moy  ,  pour  nous  procurer  à  l'un  Se  à 
l'autre  cette  fatisfadion. 

Je  cherchois  en  moi-même  un  expédient 
qui  put  me  fournir  le  moyen  de  l'entrete- 
nir en  particulier  ,  lorfque  le  fommeii 
s'empara  infeniiblemcnt  de  mes  fens  ;  ce 
fut  en  vain  que  je  voulus  lutter  contre  fes 
pavots  ,  ils  m'accablèrent  malgré  tous  me$ 
efforts  5  âc  m'endormirent  profondément* 
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Que  les  fonges  font  trompeurs  ,  <Sc  que 
Fon  doit  peu  compter  fur  leur  pronoilic  ? 
ce  peut-il  qu'à  la  veille  de  révenement  le 
plus  horrible ,  ils  ne  vous  offrent  que  des 
images  tranquilles  Se  riantes  :  à  peine  fus-je 
entre  les  bras  du  foraeil ,  qu'il  me  fembla 
que  je  marchois  fur  une  mare  unie  comme 
une  glace ,  fans  y  enfoncer  ;  le  Ciel  étoit 
ferein,  le  Soleil  brilloit,  ôc  fes  rayons  re- 
fléchilTant  fur  les  écailes  dorées  d'une  mul- 
titude innombrable  de  PoilTons  qui  fe 
jouoient  fur  la  furface  des  eaux ,  oiFroient 
un  fpedacle  enchanteur  ,  un  Palais  d'une 
figure  finguliere  ,  conftruit  de  coquillages 
les  plus  précieux ,  formoit  le  point  de  vue 
le  plus  fuperbe  ôc  le  plus  agréable  ^  la  face 
de  ce  beau  bâtiment  étoit  percée  d'un 
nombre  infini  de  croifées ,  aux  balcons  def» 
quelles  paroifToient  une  Cour  habillée  ri- 
chement j  les  environs  de  ce  beau  Palais  , 
du  côté  de  la  mer  ,  étoient  fermez  d'une 
balulirade  d'argent ,  ôc  dans  l'enceinte  je 
démêlai  malgré  l'éloignement ,   que  dts 
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jeux  publics  faifoient  l'admiration  des 
Speftatcurs  qui  l'environnoient  ;  il  me  prit 
un  dcfir  extrême  d'aprocher  de  ce  fuperbe 
édifice ,  à  mefure  que  j'avançois ,  ma  fur- 
prifc  augmentoit  par  la  fîngularité  des  ob- 
jets qui  fraperent  bien-tôt  entièrement  ma 
vue. 

Lorfque  je  fus  à  la  porte  de  la  grille  , 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  connoître  la 
caufe  de  cette  alîemblée  publique ,  un  hom^ 
me  nud  combattoit  contre  trois  femmes 
dans  Tavant-cour  qui  fcrvoit  d'arène.  Ja- 
mais il  ne  feroit  polîîble  de  deviner  de 
quelle  manière  les  afîàillantes  lutt oient  con- 
tre cet  homme  ,  ni  de  quelles  armes  elles 
ufoientpour  en  triompher  ;  Tune  lui  jettoit 
un  œil,  l'autre  une  main,  latroifiéme  un 
bras ,  Tathlctte ,  au  lieu  de  chercher  à  fe 
dcIF^ndre,  ne  s'occupoit  que  du  foin  de 
retenir  chacune  des  parties  jettées ,  <Sc  lorf- 
qu'il  étoit  alTés  heureux  pour  y  parvenir  ; 
bien  loin  de  rejetter  fes  viles  armes ,  il  les 

prelToit  fur  fon  cœur,  les  flattoit  ^  puis 
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(e  faifoit  un  bandeau  d'une  claire  nioufïe- 
.  line  qui  lui  fervoit  d'écharpe  à  travers  là 
quelle,  il  regardoit  Tes  adverfaires  avec  une 
attention  fî  voluptueufe  qu'il  fembloit  alors 
n'avoir  plus  aucun  mouvement. 

Pendant  que  j'examinois  ces  chofcs ,  je 

m'aperçus  qu'une  vapeur  tranfparantc , 
ayant  forme  humaine  ;  mais  que  mon  ima- 
gination ne  put  particularifer  autrement, 
parloit  à  l'Athlette,  tantôt  à  une  oreille ,  & 
tantôt:à  une  autre;  quelquefois  il  parroiflbit 
convaincu  des  chofes  qu'on  lui  difoit  fans 
doute  y  Se  lorfque  cela  arrivoit  il  fe  mettoit 
en  devoir  de  prendre  la  fuitte  ;  mais  dès 
qu'il  tournoit  le  dos,  les  afTaillantes  lui  bar- 
roient  ce  chemin  &  recommençoient  ce 
combat  de  la  manière  dont  il  vient  d'être 
expliqué. 

'  Je  plaignois  en  moi-même  la  foibleffe  ôc 
l'aveuglement  de  ce  lâche  Athlette ,  ôc 
l'imaginois  en  dormant,  qu'à  fa  place  je 
fortirois  bien-tôt  vidorieux,  de  ces  vaines 
adverfaires  ;  lorfque  je  me  trouvai  envi- 
ronné tout  à  coup  de  gardes  quim'cnleve- 
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rent ,  &  qui  me  portèrent  dans  TArêne  ;  à 
peine  y  parus-je,  qu'un  cris  gênerai  fe  fit. 
Le  terrain  étoit  jonché  de  fleurs  ,  les  Bal- 
cons remplis  des  plus  belles  Femmes  ;  ôc 
à  la  Place  de  l'Athlette  dont  j'avois  dé- 
ploré la  fojblefTe  :  Parut  une  flâme  violet- 
te dont  répaiffeur  me  déroba  pour  quel- 
ques inftants ,  tous  les  objets  qui  m'cnvi- 
ronnoient. 

Je  tâchois  de  réfoudre  en  moi  -  même , 
ce  que  pcuvoient  figoifier  toutes  ces  cho- 
fes ,  lors  qu'un  fécond  cri  "gênerai  fit  cef^ 
fer  ces  réflexions  pour  me  préparer  à  me 
defFendre  contre  une  afTaillante  qui  fe  dif- 
pofçit  à  me  combattre  ;  mais  quelle  fut 
ma  furprife  ,  ôc  je  J'ofe  dire  ma  joye  !  Je 
reconnus  Céline ,  au  lieu  de  me  defFendre 
d'une  vue  û  chère  je  volai  dans  ks  bras , 
ô  douceur  fans  pareille  elle  me  ferra  des 
fiens  ,  mon  ame  alloit  s'envoler  de  plaifir  ; 
lors  qu'une  féconde  adverfairefurvint,  qui 
la  retint  comme  elle  étoit  prête  à  difpa- 
roître  6c  la  remit  dans  fon  lieu.  Je  ne  fus 
pas  plutôt  revenu  de  mon  extafe ,  que  re- 
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tonnoifîànt  à  qui  j'étois  redevable  de  la 
vie.  Je  quittai  Céline  pour  la  Prefidentc  ; 
cette  première  au  lieu  de  montrer  du  dépit 
de  cette  préférence  en  éclata  de  rire  ;  s'é- 
loigna enfuite  pour  quelque  inftant ,  &  re- 
parut après  à  mes  yeux  foutenuc  par  un 
homme  ,  auquel  elle  donna  cent  marques 
d'amour  ôc  de  tendrefTe.  Cette  aparition 
m'émut  jufques  au  fond  du  coeur  ;  j'aban- 
donnai la  Prefidente  pour  retourner  à  Cé- 
line ;  mais  ô  Prodige ,  une  troifîéme  per- 
fonne  fe  fît  reconnoître ,  c'étoit  Meliane  , 
de  fa  main  comme  d'un  glaive ,  elle  ou- 
vrit ma  poitrine  ,  en  arracha  le  cœur  ÔC 
l'avâlla.  Bien  loin  que  cette  dernière  par- 
ticularité m'émut  d'horreur  :  Elle  me  fît 
un  fî  grand  plaifîr ,  que  je  m'en  reveillai  ca 
furfaut. 


Gij 
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CHAPITRE    X. 

Regret  du  Comte  de  D,  B.  aufujet  de  fis 
égaremens  y  inquiétudes  au  fujet  de  la 
durée  du  fomineil  de  Meliane  ^  bruit 
entendu ,  ajfoupijpment  involontaire  du 
Coînte  &  fin  réveil  fiurprenant» 

CE  Rêve  ëtoit  trop  extraordinaire 
pour  que  le  réveil  en  effaça  les  îm- 
prefîîons,  je  ne  jugeai  pas  inutile ,  pour  ma 
façon  prefente  de  penfer ,  &  je  le  regardai 
comme  un  fermon  allégorique  qui  fous 
les  voiles  de  la  fidion  me  reprefcntoit  au 
naturel  mes  égaremens  ;  ce  Rêve  im- 
prima tellement  dans  mon  cœur  Se  me 
donna  une  telle  horreur  de  mon  peu  de 
folidité ,  ôc  de  l'injuftice  de  fes  mouve- 
mens  ,  que  je  fis  un  ferme  propos  de  les 
corriger  ,  ôc  de  n'aimer  dorénavant  que 
ma  femme.  Pour  apuyer  plus  vivement  fes 
faines  refolutions ,  ÔC  leur  donner  un  poids 
qui  l'emporta  toujours  ;  j'apellai    la  rcli-' 
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gion  à  mon  fecours  ,  &  me  remis  devant 
les  yeux  fes  faintes  maximes  ;  tranfporté 
de  joye  d'un  retour  fî  folide  je  me  retour-- 
nai  vers  Meliane  ,  pour  lui  jurer  un  amour 
éternel ,  les  attentions  délicates  font  les 
fuites  d'une  pafîîon  fondée  fur  les  fenti- 
mens  dans  la  crainte  que  l'interruption  que 
j'allois  mettre  à  fon  fommeil  ne  l'incom- 
modât ;  je  crus  devoir  me  priver,  de  la  fa- 
tîsfadion  que  je  m'étois  propoféc  ,  ôc  je 
me  remis  à  rêver  au  plaifir  qiie  je  goute- 
rois  avec  "une  femme  û  aimable.  Si  le  Ciel 
me  faifoit  la  grâce  de  perfevercr  dans  les 
fentimcns  d'une  converfion ,  dont  il  fem- 
bloit  l'auteur. 

J'atendois  avec  une  impatience  extrême 
que  le  fommeil  de  Meliane  fut  moins  pro- 
fond pour  tenter  de  la  reveiller  ;  il  me  fem- 
bloit  que  j'avois  mille  chofes  à  lui  dire  , 
&c  je  rcffentois  helas  !  des  mouvemcns 
pour  la  revoir  qui  ne  me  prefagcoient  que 
trop  que  j'en  allois  être  féparé.  Je  ne 
outois  pas  que  la  nuit  ne  fut  déjà  avan-.* 

c  3  (Se  dans  cette  efprrance  je  ne  voulois^ 

Q  iij 
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point  me  fcrvir  du  droit  naturel  que  j'au- 
rois  eu  de  faire  cefler  fon  repos  ;  mais  unti 
heure  étant  pafTéc  dans  cette  attente  ,  <5cla 
manière  dont  elle  refpiroit  me  faifant  crain- 
dre   qu'elle  ne  fut  agitée  à  fon  tour  d'uti 
rêve  plus  inquiet  que  le  mien  ,  je  me  mis 
en  devoir  de  la  reveiller.  J'efperois   que 
le  plus  léger  effort,  lui  feroit  ouvrir  les 
yeux  ,  &  j'attendois  qu'elle  me  le  fit  con- 
noîtrc  en  me  parlant  la  première  ;  lorfque 
j'entendis  du  bruit  à  la  porte  de  ma  cham- 
bre ,  par  une  imprudence  extrême  que  je 
me  fuis  reproché  bien  des  fois  ;  je  deman- 
dai d'un  ton  ferme  à  qui  on  en  vouloit  9 
êc  me  faifîs  en  même-tems  de  mes  piftolets, 
perfonne  ne  répondit ,  ôc  ayant  prêté  l'o- 
reille je  n'entendis  plus  rien ,  croyant  m'êr 
tre  trompé,     ou  que  quelques  animaux 
domeftiques  fut  la  caufe  de  ce  bruit ,  je 
me  tranquilifai  fur  cet  article  ;  mais  je  ne 
pus  m'empêcher  d'être  furpris  ,  qu'après 
la  manière  haute  dont  je  m'étois  écrié , 
que  Melianc  ne  fe  fut  pas  éveillée  ;  je  lui 
paflài  k  main  fur  le  vifage ,  que  je  trou* 
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vai  en  moitteur ,  ôc  perfuadé  qu'elle  fouf- 
froit ,  &  que  fon  fommeil  n'étoit  pas  na- 
turel, je  la  levai  fur  fon  feant  ,ôc  je  me  fer- 
vis  de  tous  les  moyens  qui  me  vinrent  à. 
Tefprit  pour  l'arracher  d'un  afloupiiTcment 
fi  dangereux,  rien  ne  me  réiillît  ;  elle  foû- 
pira  deux  où  trois  fois  ;  mais  elle  continua 
à  dormir. 

L'inquiétude  dans  laquelle  me  jetta  cet- 
te fituation  extraordinaire  ,  me  fît  lever  Se 
allumer  de  la  bougie  ;  je  trouvai  Mcliane, 
enfevelie  dans  un  profond  repos,  &  ne 
donnant  aucune  marque  qui  me  fit  foup- 
Çonner  qu'elle  foufFrit  interrieurement.  Je 
jugeai  que  la  liqueur  qu'elle  avoit  bu  la 
veille  5  à  laquelle  elle  n'étoit  point  accou- 
tumée ,  operoit  peut  -  être  ce  long  affou- 
piffement  ;  fî  Tétat  aéhiel  où  je  me  trou- 
vois  n'eût  pas  été  une  preuve  que  ce  breu- 
vage étoit  naturel  j'aurois  penfé  qu'un 
noir  artifice  de  la  part  du  Préfident  l'au- 
roit  préparé  pour  arriver  à  fes  fins. 
'  Je  me  difpofois  à  me  lever ^  prévoyant 
que  le  jour  ne  devoit  pas  être  éloigné , 

G  iiij 
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lorfqu'un  bâillement  involontaire  me  fur- 
prit  ôc  me  pronoftiqua  les  approches  du 
fommeil  ;  je  voulus  vainement  y  refiiter  , 
&  fecouer  Tes  vapeurs  en  me  levant  ;  mais 
un  engourdiflement  gênerai ,    ayant  faifi 
mes  mufcles  ;  je  ne  pus  fkire  aucun  mou- 
vement ,  un  refte  de  raifon  qui  veilloit  en- 
core 5  me  fit  foupçonner  que  Fétat  de  Me- 
lianc  ôc  le  m^en  ,  avoient  des   caufes  ex- 
traordinaires ôc  préméditées ,  ôc  que  la  li- 
queur dont  je  viens  déparier,  ôc  à  laquel- 
le mon  tempcramment  plus  fort  avoit  fans 
doute  réfifté  ëtoit  le  principe  de  ma  frtua- 
tion  prefente,  à  peine  eûs-je  la  force  de  fai- 
re ces  réflexions,  tous  mes  efprits  char- 
gez de  cette  action  fecrette  s'évanouirent, 
Ôc  je  m'endormis  enfin  d'un  profond  fom- 
meil. 

L'événement  qui  va  mettre  fin  à  cette 
partie  ,  ôc  ceux  dont  fera  rempLe  latroifié- . 
me  ne  feront-ils  pas  regardez  comme  un. 
jeu  de  l'imagination,  ou  tenant  du  pro- 
dige ;  ils  ne  font  cependant  que  trop  vrais  , 
p  mon  fils;  qu'ils  vous  fervent;  à  vous  çpr-f 
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riger  des  foiblefTes  que  je  vous  ai  tracées , 
ôc  que  je  vous  tracerai  dans  les  fuites  avec 
la  même  fincerité  ;  vous  connoîtrcz  ,  pat 
;  le  détail  des  peines,  dont  je  rendrai  bien-- 
î;  tôt  compte,  que  notre  mauvaife  conduite 
ji  cil  fuivic  tôt  où  tard,  de  maux  propor- 
li   tionnez  à  l'oubli  que  nous  faifons  de  nous 
1  même  ,   Se  qu'en  attendant   que  le   Ciel 
nous  châtie  de  nos  défordres  ;  il  nous  en 
punit  dès  cette  vie  par    la  privation  des 
chofes ,   qui  nous  font  les   plus  chères. 
Le  tems  ou  l'effet  de  la  liqueur  devoit 
faire  l'opération  qui  lui  étoit  propre  étant 
paffé  ;  je  me  reveillai  avec  affés  de  peine  , 
furpris  on  ne  le  peut  d'avantage  de  ne 
point  voir  le   jour  je  refermai  les  yeux , 
m'imaginant    que    l'aurore   étoit    encore 
Ipiea  éloigné  <5c  ne  me  rapellant  point  en- 
core dans  ce  premier  réveil  les  idées  dont 
j'avûis    été  frapé  ,    je   revins   cependant 
peu  à  peu  à  moi-même ,  ôc  ne  fus   pas 
iong-tems   fans  me  retracer  ;  ce  qui  avoit 
donné  lieu    à  la  pefanteur  de  mon  fon^ 
pieil ,  cette  réflexion  n'eût  pas  plutôt  per-; 
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cç  i  travers  Jii  m^s  iens  épaiiîîs  que  je  me 
retouriKU  avec  iranfport  vers  Mcliane 
dans  l'crperance  de  lu  trouver  enfin  éveil- 
lée. Mais  qu'elle  fut  ma  furprife  en  l'a- 
prochant ,  de  me  fentir  repoulîer ,  avec 
un  gcile  de  dépit ,  qui  m'annonçoit  de  la 
coiere  ;  je  crus  que  fâchée  de  ce  que  je 
ttoublois  [on  repos ,  je  dcvois  à  fa  mau- 
vaife  humeur  cette  façon  groffiere  de  Te 
deiTairc  de  moi ,  prévenu  de  cette  penféc , 
je  me  raprochai  une  féconde  fois  en  lui 
diait  dss  chofes  obligeantes,  ôc  en  la 
flattant  avec  douceur.  Mais  ô  Ciel!  que 
devins-je  ;  me  fcntant  éloigné  par  un 
bras  vigoureux  qui  fut  accompagné  de 
ces  parolles  proférées  d'un  ton  mâle  Se 
furieux  ;  dors  ou  lailTes  moi  dormir.  O 
Ciel  !  ou  fuis-je,  m'écriai-je  avec  frayeur, 
dans  un  horrible  enfer  ,  répondit  la  voix, 
û  tu  Tjgnore  je  te  l'apprend. 

Qu'on  juge  du  redoublement  de  mon 
efFroy  à  ces  mots  ;  je  voulus  me  jctter  à 
bas  d'un  lit  ;  mais  je  me  trouvai  fur  la  pail- 
le ,  ô  Ciel  !  m'écriai- je  une  féconde  fois , 
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vcillai-jc  ,  dormai-je ,  où  fuis-jc  defcendu 
chez  les  morts  ,  Meliane ,  ma  chereMelia- 
nc ,  où  êtes  vousfHélas  I  Me  fcriez-vous 
ravie,  ne  vous  reverrai-je  plus,  en  proférant 
CCS  mots  ;  je  me^mis  à  pleurer  amèrement 
je  ne  reconnoiflbis  que  trop  que  j'étois 
éveillé ,  &  je  ne  pouvois  pas  douter  qu'un 
événement  affreux  ne  m'eût  plongé  dans 
un  abîme  mconnu ,  l'on  verra  dans  la 
troifiémc  Partie  que  mes  foupçons  n'é- 
toient  que  trop  légitimes  ,  6c  que  fans  le 
Ciel  qui  vouloit  moins  ma  perte  que  ma 
converfîon  je  devois  naturellement  y  finir 
mes  jours. 

Fin  de  la  deuxième  Tartie. 


La  troiiléme  Partie  eft  aftuellemcnt  fous 
prefTe  ,  &  paroîtra  au  plus  tard  dans  trois 
femaines. 
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APPROBATION, 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  la  féconde  Partie 
des  Aitrnoires  Pofïhumes  du  Comte  de 
D  ,  . .  JB .  .  .  avant  fin  retour  à  Dieu  ; 
&  j'ai  au  qu'on  pouvoit  en  permettre 
rimprellion.  A  Paris,  le  quinze  Novem- 
bre mil  fept  cens  trente-fix. 

MAUNOIR. 
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AVANT  SON  RETOUR  A  DIEU. 

Fondé  fur  l'expérience  des  Vanités 
humaines. 

far  M.  le  Chevalier  De    MOUHY 
TROISIEME   PARTIE. 


A  PARIS,  AU   PALAIS, 

Chez  Grégoire-Antoine.   Du  puis 

au  cinquième  PiUier  de  la  Grande  Salle , 

au  Saint  Efpnt. 

^  M.  DCC.  XXXVII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy. 


MEMOIRES 

POSTHUMES 

DU   COMTE 

DE  D-.  B-.^ 

TROISIE'ME   PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER 

Défefpoir  du  Comte  de  D,  . ,  E  . .  .  confia 
latïon  qu^un  inconnu  lut  donne,  Aprend 
qu''une  femme  a  été  précipitée  comme  lui 
dans  le  foàterain.  Soupçon  qu'il  a  ^ue 
c^ejî  Meliane.  Defcnption  des  Catacom-' 
bes. 

O  N  doit  s'imaginer  tout  ce 
que  je  dûs  refTentir  à  la  con-* 
noiflance  du  fuplicc  affreux  ? 
où  je  me  voyois  condamné , 
'oubliai  dans  ce  moment  que  j'etois  hern- 
ie &  que  comme  tel  ,  j'avois  du  prévoir 


lîL  Pan, 


A 
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que  tous  les  malheurs  de  la  vie  peuvent 
lui  être  annexez.  Dans  le  tranfport  furieux 
qui  m'agîtoit  j'appellois  fortement  Melia* 
ne  comme  fî  elle  pouvoit  répondre  à  ma 
voix  ;  mes  cris  étoient  perçants  ôc  aigus, 
&  j'en  avois  moi-même  horreur. 

La  violence  avec  laquelle  mes  fanglots 
Se  mes  foupirs  fe  fuccedoient  les  uns  au5< 
autres ,  me  fufFoqua  à  un  tel  point ,  que 
mes  plamtes cefTercnt  malgré  moi,  cet  in- 
connu qui  fc  trouvôitpar  un  prodige  afFreu: 
■à  la  place  de  Madame  de  D...  B...  faififfan 
cet  inilant  pour  me  donner  de  la   confola 
tion;me  remontra  qu'il  étoit  inutile  de  m'a 
bandonner  ainfi  à  ma  douleur:  à  quoi  fervi 
roientvos  plaintes.?  medifoitil,  dans  l'hoi 
rible  fîtuation  où  vous  vous  trouvez  vou 
avez  encore  à  remercier  le  Ciel  de  ce  qu 
vous  trouvés   des  compagnons  de  votr 
mifere ,  que   deviendriez  -  vous  donc  , 
*  comme  moijvous  vous  fuflîés  trouvés  feu 
dans  ces  Catacombes  foutexainesf  Sans  v 
vresjfans  fecours,  ôc  fans  aucune  efperanc 
que  le  défcfpoir.C'ell  en  vain  que  vous  g* 
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Tiiriés  ;  il  faut  périr  tôt  ou  tard  ici  bas  ,  à 
moins  que  le  Ciel  vangeur  ,  ne  nous  arrâ- 
:he  de  fes  lieux  en  puniiTant  l'auteur  de 
aos  infortunes  5  je  ne  doute  pas  que  les 
^votres  ne  foient  femblables  aux  miennes  , 
ôc  qu'elles  ne  prennent  leur  caufe  dans  la 
même  fource ,  le  nom  d'une  femme  que 
vous  avez  proféré  avec  douleur  ,  ne 
me  laiffe  pas  douter  qu'elle  ne  foit  le  prin- 
cipe innocent  ou  coupable  de  vôtre  per- 
te; nous  fommes  ici  deux  dans  le  même, 
cas ,  depuis  plufîeurs  années  nous  nous 
fommes  livrés  comme  vous  ,  à,  tous  les 
regrets  que  peuvent  occafîonncr  un  fi  cruel 
fuplice.  Mais  à  la  fin  nous  avons  pris  no- 
tre parti  comme  il  faut  que  vous  preniez 
le  votre ,  nous  avions  des  femmes  aima- 
bles ,  dont  nous  avons  cruellement  pleu- 
rez la  féparation,  le  hazard  nous  en  a  fait 
trouver  d'autres  ^  dont  la  douceur  de  l'en- 
tretien nous  en  a  confolés  ,  au  bout  du 
compte  il  ni  avoit  rien  de  mieux  à  faire  ,  la 
mort  eft  une  miferable  refi^bucce ,  en  un 
mot   nous  étions   condamnez  à   péri;'  ô^ 

A  iij 
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nous  vivons,  cette  vie  j'en  conviens  n'eft 
pas  agréable  ,  il  s'en  faut  quelque  chofc  ; 
mais  croyez  moi  Ton  s'habitue  à  tout. 

Ce  difcours  bien  loin  de  me  remettre 
ne  fcrvit  qu'à  irriter  ma  douleur  ,  je  ne  pus 
fn'empêcher  de  frémir  en  penfant ,  à  ce 
qui  venoit  de  m'être  dit ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'efperance  de  fortir  de  ce  gouffre 
horrible  ;  je  m'ctonnai  que  des  hommes 
qui  eufTcnt  été  dans  le  monde ,  puflent  vi- 
vres tranquillement  dans  ce  lieu  de  ténè- 
bres &  s'en  confoler  fî  aifément ,  je  jugeai 
que  le  défcfpoir  avoit  ôté  tout  fentiment 
aux  perfonnes  avec  lefqucUes  j'allois  ha- 
biter ,  quoi  !  m'écriai-je  ,  je  vous  pcrde^ 
fai  5  Meliane  &  je  ne  vous  reverrai  ja* 
mais  ?  Un  tranfport  de  fureur  s'empara 
alors  de  mon  ame  ;  je  m'abandonnai  aux 
dernières  foiblefTes ,  (5c  fî  je  m'étois  trou-» 
vé  fur  moi  des  armes  pour  me  détruire  » 
j'aurois  terminé  dans  cet  infiant  mes  in^ 
fortunes. 

Je  fus  plus  de  fîx  heures  plongé  dans 
ectte  iituation ,  mes  larmes  avoient  cou- 
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écs  fî  abondamment ,  qu'à  peine  pus  -  je 
iidinguer  à  la  lumière  d'une  lampe  les  ob- 
jets qui  m'environnoient ,  à  la  fin  j'entre- 
vis quelque  chofe  de  relTemblant  à  un 
homme  ,  qui  m'exhortoit  à  le  fuivre  &  à 
cifuyGr  mes  pleurs  :  ce  mortel  malheureux 
étoit  nud ,  ôc  fes  cheveux  Se.  fa  barbe 
etoient  fi  prodigieufement  alongez  qu'ils 
fe  confondoient  &  lui  couvroient  prefque 
tout  le  corps,  cette  vue  au  lieu  -de  me 
confolcr ,  ranima  ma  douleur  Se  mon  dé- 
fefpoir  5  l'amour  que  l'on  a  naturellement 
pour  foi  même ,  me  fit  trembler  du  fort 
qui  m' étoit  préparée  5  en  confiderant  que  je 
deviendroisbien^tôt  femblable,  àc^lui  qui 
fc  prefentoit  à  mes  yeux  ;  je  fremiffois  de 
cette  idée  ,  ôc  mes  pleurs  reprenant  leur 
cours,  m'alloient  rejetter  dans  ces  pre- 
miers égarements ,  lors  que  l'inconnu  me 
prenant  par  le  bras,  m'obligea  de  le  fuivre, 
en  me  tirant  avec  force ,  à  quoi  vous  fer- 
viront  tous  ces  regrets  continua  t-il ,  je 
vous  l'ai  déjà  dit  Camarade  ,  il  faut  vous 
confoler  ,.  tout  autre  parti  eft  inutile  ;  il  y 

Aiiij 
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a  quatre  ans  que  je  fuis  ici ,  vous  voyez 
que  je  n'en  fuis  pas  mort ,  courage  vous 
dis-je ,  que  fçavons  nous ,  fî  nous  ne  trou- 
verons pas  les  moyens  de  finir  nos  mal- 
heurs ,  &  fi  l'un  de  nous  ,  n'imaginera  pas 
à  la  fin  un  expédient  pour  fortir  de  cet 
enfer.  L'indultrie  ne  nous  à  t'ellc  pas  dé- 
jà enfcignëe  à  braver  la  famine ,  pourquoi 
ne  pourions  nous  pas  nous  flatter,  qu'elle 
nous  aprit  à  travailler  feurçment  à  hotra 
liberté. 

Ces  moyens  nouveaux  de  me  confo- 
1er  me  firent  imprefîion ,  l'idée  de  cette  ■ 
chère  liberté  ,  comme  un  vent  frais  dans 
une  arride  chaleur  adoucit  pour  un  inftant, 
les  maux  aufquels  j'étois  en  proye  ,  l'in- 
connu s'apercevant  de  l'effet  qu'avoit  fait 
fur  mon  efprit  ces  dernières  parolles ,  Se 
me  fupofant  plus  en  état  de  prendre  part 
aux  trifles  nouvelles  du  foûterain  effroya- 
ble, m' aprit,  que  l'on  avoit  trouvé  à  quel^ 
qucs  pas  de  l'endroit  où  j'avois  été  pré-; 
cipité  ,  une  femme  belle  comme  le  jour 
CJnfcvelie   dans  un  profond  fommeil ,  & 
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qui  malgré  tous  les  efforts  qu'on  faîfoit 
pour  Ten  retirer  ne  donnoit  encore  juP- 
qu'à  Pheure  ,  aucun  figne ,  qu'on  y  put 
parvenir  ;  cette  nouvelle  me  furprit  ôc  m*in- 
tcrrefTa ,  une  idée  flatteufe  me  fit  efperer , 
à  caufe  de  la  conformité  de  ce  fommeil 
profond  ,  que  j'allois  retrouver  Meliane  , 
cette  imagination  me  fit  paifer  de  la  dou- 
leur à  la  joye ,  courons  cher  inconnu  m'é- 
crîai-je  vers  cette  femme  endormir;  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  mienne  ,  Se 
fi  cela  eft ,  je  fuis  le  plus  heureux  des 
hommes  dans  mon  infortune.  L'inconnu 
compatifTant  fe  prêta  volontiers  à  mes  dé- 
firs  ,  ôc  me  dit ,  que  pendant  le  tems ,  qu'a- 
voit  durée  ma  frénefie,  fon  camarade  avoit 
tranfporté  la  belle  femme  ,  à  l'extrémité  du 
foûterain  ,  pour  lui  donner  le  fecours  dont 
elle  paroifToit  avoir  befoin ,  dans  la  crain- 
te que  ce  fommeil  aparent  ne  fut  une  lé- 
targie  qui  la  fît  paffer  de  la  vie  à  la  mort^ 
L'idée  toujours  frappée  que  cette  per- 
fonne  ne  pouvoit  être  autre  que  Meliane^ 
me  fit  afTurer  à  l'inconnu  ,  qu'il  n'y  avoit 
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rien  à  craindre  de  cet  afToupiflement  pris 
pour  une  létargie ,  que  j'en  fçavois  la 
caufe,  &  qu'en  ayant  été  moi-même  furpris 
je  ne  doutois  pas  qu'elle  n'en  fortit  bien-tôt. 
Je  prefTois  autant  que  je  le  pouvois  mon 
condudeur  afin  d'arriver  au  plutôt ,  à  l'en- 
droit ou  je  me  flattois  ,  de  retrouver  l'ob- 
jet de  mes  dëfirs  ,  je  maudifîois  intérieu- 
rement la  lenteur  avec  laquelle  l'inconnu 
lîxarchoit  ;  mais  ayant  jette  les  yeux  fur 
fês  jambes ,  leur  grofTeur  me  fit  connoîtrc 
qu'elles  étoient  enflées ,  Se  qu'il  n'étoit  pas 
poiliblc  qu'il  put  aller  plus  vite ,  à  cette 
TÛë  je  foupirai  aufîî  bien  qu'à  celle  de  tous 
les  objets  qui  fe  prefentoient  en  marchant. 
Le  lieu  dans  lequel  je  me  trouvois  ,  étoit 
un  fouterain  qui  fembloit  avoit  été  çonf- 
truit  pour  être  le  repair  des  ferpens;  il 
étoit  partagé,  par  un  nombre  d'ifTuës  <Sc 
d'allées  ,  qui  fe  couppoient  Se  fe  croi- 
foient  comme  un  labirinte ,  les  unes  dans 
les  autres ,  à  plufieurs  endroits ,  les  murs 
déiîînez  fans  doute  par  quelques  martirs  de 
la  tirannie,  ne  reprefentoient  que  des -ima* 
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ges  ,  de  triftcfle  êc  d'horreurs  ;  il  fembloit 
que  le  peintre  quel  qu'il  fut,  ne  Tétoit 
plus  qu'à  tracer'  les  hifloires  aufîî    mal- 
heurcufes  que  la  iicnne;  tous  les  carac- 
tères du  deferpoir ,  fembloient  y  être  foi- 
gneufcmcnt  étudiez ,  dans  ces   tableaux 
greffiers  on  avoit  imité  jufques  aux  bor- 
dures ,  afin  qu'ils  pu  fient  être  diflinguez 
les  uns  des  autres  ,  ce   ne  fut  pas  alors 
que  je  fis  cet    examen,  mais  la  frayeur 
que  j'ai    d'être    obligé    de  reparler  de 
ces  triftes  objets ,  me  fait  faifir  ce  mo^ 
ment  pour  crquîiTer   ces   aiFreufes   ébau- 
ches ;  qu'il  fufife  de  fçavoir  pour  fe  fairs 
une  idée    de  tout  ce  que  ces  tableaux 
reprefentoient ,  que  celui  qui  me  parut  le 
moins  trifte ,  étoit  une  danfc  de  Morts , 
,  avec  des  attitudes  iîngulieres  ,  Ôc  qui  fai- 
foient  connoître  la  vivacité  ôc  le  feu  de 
celui  qui  les  avoient  deffinez  ;  mais  toutes 
ces  gentilleffes  de  fquelettes  quelques  bien 
imaginées  qu'elles   fufTent,   ne  fervoient 
qu'à  vous  attrifter ,  6c  à  vous  prévenir  f«i: 
les  horreurs  du  tombeau. 
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Nous  marchâmes ,  mon  guide  Se  moi  , 
pendant  près  d'un  quart  d'heure  ,  en  paf- 
faut  de  caveau  en  caveau  ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes enfin  à  un  trou  percé  dans  un  mur, 
par  lequel  il  falloit  k  baiiïer  pour  le  tra- 
Verfer,  l'inconnu  le  fît  aifément  en  fe  traî- 
nant ,  pour  moi  moins  accoutumé  à  cettç 
façon  de  marcher ,  je  m'en  retirai  avec 
moins  d'honneur. 

Lorfque  je  fus  de  l'autre  côté  du  mur, je 
fus  afTés  furpris  de  le  voir  éclairé  d'une  foi- 
ble  lumière  du  jour  ;  je  jettai  les  yeux  en 
haut ,  &  je  vis  qu'il  tranfperçoit  à  travers 
une  voûte  pierreufej&:  qui  me  fembla  fou- 
tenue  par  des  racines  d'arbres  qui  fe  croi- 
fant  les  unes  fur  les  autres ,  s'oppofoient 
fans  doute  à  fon  afFaiiTement.  Cet  endroit 
extraordinaire  me  fembla  une  carrière, 
dont  on  avoit  fait  autre  fois  ufage ,  ou 
que  la  nature  avoit  lailîe  vuide  dans  cet 
endroit  ;  je  ne  pus  m'empêcher  de  don- 
ner des  marques  de  mon  étonnement  à 
l'inconnu ,  c'eil  à  moi ,  me  dit-il,  à  qui  ceux 
qui  font  ici  ,  6c  qui  viendront  dans  les  fui^ 
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tes  doivent  la  connoifTance  de  ce  lieu  y  6c 
la  manière  d*y  conferver  leur  vie.  Beau- 
coup d'autres  ont  péri  avant  moi,  fau- 
te de  nourriture ,  la  quantité  d'os  de  morts 
t^ui  étoient  femez  dans  les  caves  ,  prouve 
afles  cette  trifte  vérité ,  lorfque  vous  fau- 
rés  mon  hilloire  continua  l'inconnu ,'  vous 
comprendrés  ce  que  peut  l'induitrie  hu- 
maine lorfqu'il  s'agit  de  notre  vie  ;  mais 
avançons  ,  je  lis  votre  impatience ,  nous 
n'aurons  que  trop  le  tems  de  nous-entrete- 
nir  de  ces  chofes. 


CHAPITRE    IL 

jQiiî  étoit  la  perfonne  que  le  Co?nte  de  D ... 

B.  . ,  revoit  ,Jbn   étonnement.  Dïfcours 

d'une  féconde  femme  habitante  l-e  foute- 
■    tain.  Metz  prefenté  au  Corme  de  D  .  ,  . 

B  ,  ,  .  Son  horreur  à  cette  vuey  de  quelle 

nature  étoient  ces  cal  a  mitez. 

A  Près  avoir  fait  quelques  pas ,  nous  ' 
entrâmes   dans  un   fécond    trou, 
fens  nous  bailTer ,  qui  fcrvoit  de  porte  à 
one  cfpece  de  corridor,  qui   aboutiiroit 
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dans  un  fallon  éclairé  par  deux  lampes 
fufpendues  ,  ôc  par  un  petit  feu  qui  brûloit 
dans  une  efpcce  de  cheminée;  j'avançai 
avec  précipitation  dans  cet  endroit  pour 
rcconnoître  une  femme  qui  plcuroit  ame- 
tcment,<Sc  que  deux  pcrfonnes  foutenoient 
dans  leurs  bras ,  qu'elle  fut  ma  douleur  ôc 
ma  furprife  en  reconnoiffant  la  Préiîden- 
te  !  J'elperois  retrouver  Mclianc ,  je  vou- 
lus m'écrier  ,  mais  là  voix  mourut  au  paf- 
fage ,  &  je  me  laiflài  aller  à  la  renvcrfe. 
Je  ne  fçais  ce  qu'on  me  fit  ni  le  tems 
que  dura  ma  fûibleife  ;  mais  en  ouvrant 
les  yeux,  je  me  trouvai  fur  un  lit  de  mouf 
fe  5  élevé  par  des  pierres  ;  il  me  fembla 
que  j'étois  feul ,  dans  cette  confiance  je 
m'abandonnai  aux  regrets  &:  à  la  douleur, 
des  plaintes  égalçs  aux  miennes  que  j'en- 
tendis, arrêtèrent  mes  fanglots;  j'entrevis  à 
l'extrémité  de  la  chambre  une  élévation 
de  pierres  qui  formoicnt  un  lit  comme  le 
mien  fur  lequel  étoit  une  femme ,  nous 
nous  reconnûmes  bien-tôt  l'un  ôc  l'autre  à 
nos  gemiflemensjc'étoit  la  Préiîdcnte,  elle 
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de    deniandoit   en    joigant   fo  mains   à 
quoi  clic  étoit  deftinéc  ,  Ôc  û  nous  avions 
été  réunis    pour  être  bien-tot  féparcz  par 
la  mort.   Je  lui  fis  connoîtrc  que  je  n'é- 
tois  pas  mieux    inftruit  qu'elle  de  ce  qui 
devoit  fuivre  un  événement  fi  rigoureux 
<&  que  j'en  avois  été  accablé    û  cruelle- 
înent  qu'à  peine  étois-jc  capable  de  me 
porter  à  aucune  réflexion.  Le  filencc  & 
^e  profonds  foupirs  fuccederent  à  ce  dis- 
cours 5  la  prefence  de  Madame  De  ,,  ,qui 
il  peu  de  tcms  auparavant  m' étoit   fi  pre- 
cieufc  ,  ne  me  caufoit  alors  que  des  im- 
prefîîons  de  triilefle  ôc  de  pieté ,  fpit  que 
le  rêve  dont  j'ai  parlé  dans  la  fccondc 
partie  eut  produit  cet  eiFet ,  ou  que  ma 
fituation    prefente  me  fit  pcnfer,  qu'elle 
jétoit  une  punition  de  mes  amours  crimi- 
nelles; mon  cœur  ne  refpiroit  plus  qu'a- 
près la  belle  6c  refpeéiable  Meliane.  In- 
conftance  ordinaire  de  ce  cœur  humain  , 
dont  le  dérèglement  ôc  le  peu  dé  raifon  , 
lui  fait  abandonner  ce  qu'il  a   en  fa  puif- 
ûncc ,  ôc  foupirer  après  ce  bien  lorfqu^ 
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n'en  efl  plus  le  maître  ,  fi  quelque  chofè 
cependant  fut  capable  de  me  confoler 
dans  ces  fâcheux  inftans ,  ce  fut  un  cer-^ 
tain  fentiment  de  religion,  qui  s'empara 
de  mon  ame ,  6c  qui  me  foutint  contre  les 
affauts  d'une  vue  au(îî  puifTante  que  celle 
de  Madame  D  . .. 

La  Préfidentc  interrompit  une  féconde 
fois  fes  pleurs  pour  me  demander,  par 
quel  hazard  horrible  je  me  trouvois  dans 
Ces  lieux  f  Se  qui  étoient  ceux  qui  les 
habitoient  ?  Je  lui  fis  le  détail  de  ce  qui 
s'ëtoit  pafiTé  5  depuis  le  jour  précèdent ,  ÔÇ 
le  foupçon  que  j'avois ,  que  mon  fom- 
mcil  n'eut  été  prémédité ,  que  pour  me 
jouer  cet  affreux  tour.  Madame  D  . . .  mç 
dit  qu'elle  devoit  fa  perte,  au  même  expé- 
dient &  parut  un  peu  rafiurée  ;  lorfque  je 
lui  appris  que  les  habitans  du  fouterain 
n'étoient  rien  moins  que  les  fupots  de  la 
cruauté  de  fon  mari  ,  que  je  n'en  fçavoi« 
pas  d'avantage  ,  ôc  qu'il  étoit  à  préfumer 
que  des  caufes  fémblables  à  notre  malheur 

occafionnoient     leurs  prcfcription  f    Le 

Préfidçnte 
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Préiidentc  dont  la  pféfencc  d'efprit  m'é-» 
tonna  ,  me  dit  que  puifque  nous  étions 
tant  de  malheureux  ,  qu'il  falloit  trouver 
des  moyens  pour  fortir  de  l'abîme  dans 
lequel  nous  étions  plongez  ,  qu'avec  de 
l'crprit  ôc  de  la  paticncCjl'on  pouvoit  venir 
à  bout  de  bien  des  chofes.  Se  qu'elle  étoit 
furprife  que  depuis  tant  de  tems ,  que  ce 
terrain  avoit  des  habitans  ;  ils  n'euffent  pas 
trouvé  les  moyens  de  fe  procurer  leur 
liberté. 

Je  me  préparois  à  répondre  à  ce  dîf- 
Cours  5  lorfqu'une  voix  languifTantc  qui 
fortit  d'un  réduit  voifin  à  celui  de  Mada- 
me De  .. .  s'écria  qu'on  n'avoit  pas  at- 
tendu jufqu'à  ce  jour  à  faire  des  efforts  , 
^  que  depuis  plus  de  deux  ans  on  travail- 
loit  journellement  à  percer  la  voûte  de  la 
carrière  fans  avoir  pu  encore  y  parvenir  : 
en  achevant  ces  mots  la  voix  fe  tût,  fou- 
pira  ,  ôc  nous  l'entendîmes  bien-tôt  aprèi 
pleurer  amèrement. 

Les  larmes  de  l'inconnue,  (  car  nous  la 
jugeâmes  femme  au  fon  de  fa  voix ,  )  fi»-^ 
m.  Pan.  B 
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l^ht  bien-tôt  fuivies  des  nôtres  ,  nous  con- 
CQ::tbndioQS  ainfî  mutuelleraent  nos  doia^ 
leur;-.  lorix]ue  mon  guide  rellemblant  plà- 
tôt   à    un  eues  qu'à  un    Isomme,  furvmt 
d'un  airgay,  en    nous  criant    courage, 
éc  nous  aiinonçant,    qu'il  étoit.  tcms  de 
Bianger,,  voici  nous  dit-il,  de  quoi  vous 
fagouttePa  il  n'y  a  rien-de  tell  que  de  vivrez, 
&  c'eft  une    fsûttife  que  de  s'abandonner 
^u  çhagfiih  i  en  achevant  ces  niQts  ;  il  s^'*'• 
procha  de  moi  ,  en  tenant  deux  eipecQs 
de-  plats  remplis ,  difoit-il,  de  vivres  excel" 
lens  :  mes,  cheveux  fe  dreilerent  d'horreur,  à 
k  vue.  de  CQS  alSeux  mets  ;  la  Préfîdentc 
àJaqu^llQ  il' eU' avoit  pre fente  s'en  étoit 
prcfqu' évanouie  ;  eh  bon  Dieu  !  Quelle 
grimace^  s'écria  cet  homme  :  Iky  là)>.c©iitîr 
*ua  t'il ,  ne  dédaignez  pas  tant  ce  que  je 
vous  prefente ,  vous  ferez  peut-être  bien 
Bcureux  d'y  rfecourir  ,  nous  avons  été  dû 
moins  aufîTdélicats  que- vous,  ôe  nousmoul 
trouvons    aujourd'hui  '  bien   fortunés    dé 
pouvoir  nous  repaître  de  ces  ragoûts  ;  la 
îaimiïousy  a  fait  recourir,  ^Thabitudô 


Dtf  COMTE  I>E  D . . .  E  . . .    t^ 

nous  les  rend  excellents- Ah  Î^Monficur  ^ 
^écri^  Madame  De  ...  en  repouflànt  l'in- 
connu qui  la  prcflbit  d'y  toucher ,  laiflfez 
moijjc  vous  fuplie,  quand  je  devrois  mou* 
rir  mille  fois  je  ne  pourrois  me  réfoudrë 
éà  me  repaître  de  cette  affireufe  nourritu*' 
fc*  Des  Iczacds  rotisy  des  tats  hydeuiS: 
en  ragoûf,  dcs' vers-  en  fricalTéeJûfte  Giel  ! 
Se  peut-il  que  vous  puifliez  vous  nour-= 
rir  de  fcs  horribles  reptilles  ;  mon  Dieu'î 
reprit  l'inconnu ,  en  ôtant  ces  plats ,  vous 
ne  penferez  pas  toujours-  de  même  ;  mais 
foyons  complaifans  malgré  le  tems  que 
je  fuis  éloigné  du  beau  monde  fJc  n'ai 
f)àsoijblié  qud  les  Dames  font  faites  pouf 
ëtfe  obéïes.  Après  ces  mots  ,  il  fut  portet 
ai>  troifiéme  litj  les  mets-  qub  nous  venît)ns 
de  refufer  la  Pi^éfidente  &  moi.  La  fem- 
ttiedont  nous  avons  parlé  ,  plus  accablée? 
de  fa  douleur  que  de  la  faira^  fît  quelques 
rédftances ,  cependant  féduite  par  la  ma- 
nière enjouée  dont  l'inconnu  la  preflà  ^ 
ûous  les  vîmes  l'un  ôc  l'autre  manger  uni 

Bij 
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dégoût.  Après  ce  terrible  repas ,  l'inconnu 
nous  adrclFa  la  parole,  puifquevous  n« 
voulez  abfolument  rien  prendrejnous  dit-iJ, 
il  faut  tâcher  de  vous  y  porter  au  moins  par 
la  raifon,je  n'en  ai  pas  de  meilleure  à  vous 
donner  que  ma  furprenante  hiftoire ,  elle 
vous  fera  connoître ,  que  l'on  doit  fe  pré- 
parer à  tous  les  évenemens ,  êc  que  les 
malheurs  aufquels  les  hommes  font  fujets  ^ 
ne  font  rien  en  comparaifon  dc^ceux  que 
j'ai  efluyés. 

.■■■■■■■■■■■■■■■— ^w— —■——■■» 

CHAPITRE    III. 

Hijloire  que  conte  Vinconnu.  Son  goût  pouv 

.    une  jeune  Demoifelle,  .Moyens  adroits 

dont  il  fi  feu  four  luif^in'  un  prefint. 

LOrfque  f  e'tois  dans  It  monde  ,  (car 
je  puis  bien  dire  qué'je  n'y  fuis  plus) 
fétois  Huiffier  d'un  très-honorable  Parle- 
ment ,  &  connu  fous  le  nom  de  Du  Teim- 
bre;  quoique  l'intérêt  femble  attaché  à  cet- 
te profeffion ,  je  ne  l'avois  jamais  recon- 
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tiu  ,  &  je  m'ëtois  fait  un  principe  de  n'en 
avoir  aucun  dans  le  choix  que  je  ferois 
d'une  femme  :  mon  père  m'avoit  laifTé, 
en  mourant,  de  gros  biens  ,  &  il  y  avoit 
peu  de  partis  dans  la  Ville  où  je  me 
trouvois  5  auquel  je  ne  fufTe  en  droit  de 
prétendre  ;  l'on  m'en  ofFroit  même  tous 
les  jours  de  confîderables ,  non  feule- 
ment à  caufe  des  fonds  qu'on  me  con- 
noiflbit  ,  mais  encore  par  la  manière 
aifée  dont  je  vivois  ;  il  n'y  avoit  pas  de 
bonne  maifon  dans  lefquelles  je  ne  fuf- 
fe  dëfîré ,  j'y  joiiois  gros  jeu ,  je  me 
prêtois  à  tout  ce  qu'on  vouloit ,  ma  com- 
plaifancc  pour  les  Dames ,  me  les  ren- 
doient  propices;  j'avois  beaucoup  d'ar- 
gent ôc  de  gayeté  ;  en  faloit-il  d'avan-.' 
tage  pour  réufîîr  dans  le  monde  f  auflî 
m'y  fouffi*oit-on  avec  plaifir. 

La  diiîîpation  perpétuelle  avec  laquelle 
je  vivois,  fut  caufe  que plufieurs années 
s'écoulèrent    avant  que  j'eufTe  fongé  "à 

prendre  aucun  parti  ;  cependant  une  ma-* 
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ladic  m'étant  furvcnue  ,  occafionnée  pap 
la  continuité  des  plaifîrs  ^  je  &  quelque^ 
teflcxions  fur  la  conduite  que  j'avois  te--- 
pue  jufqu'alors  ;  les  traveries  font  queU 
quesfois  falutaires  ,  ôc  nous  obligent  à 
rentrer  en  nous-mêmes  :  l'impatience  où 
i'étois  d'être  obligé  de  garder  la  charn- 
ière 5  me  fit  concevoir  qu'elle  prenoit  Ùl 
fource  dans  l'habitude  d'une  vie  ambu^ 
ïante  ôc  toujours  diffipéc ,  Se  que  tant  que 
Je  m'abandonnerois  à  cette  manière  de  vi- 
vre ,  je  ne  pourois  jamais  me  fixer  à  rien 
de  folide  ni  de  pofitif  ;  de  cette  réflexion 
je  paflai  à  l'examen  de  mon  bien  ^  Se  ayant 
^etté  les  ycuîç  fur  la  dépenfc  que  j'avois 
fait  depuis  quelques  années  ,  je  fus.d'unç 
iurprife  extrême  de  me  voir  arriéré  d« 
plufieurs ,  &  de  me  trouver  endetté  ; 
il  ne  faloit  pas  moins  que  ces  égards 
pour  me  faire  penfer  ferieufement  à  mes 
affaires  ;  je  réfolus  de  changer  de  vie ,  de 
■în'apliquer  à  quelque  choie  qui  me  con- 
ytat  i  <Sc  comme  je  a'jétois  point  acçoutq^ 
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mé  à  être  feu! ,  de  me  choifîr  ^mfe  coiTÇ)a- 
gne  aimable  qui  pût  ra'aJdcr  à  fiwmontcr 
raverfion  que  le  goût  des  plai&s  m'avoit 
donné  pour  le  travail. 

Lorfque  je  fus  entièrement  rétabli ,  je 
ceflai  de  voir  le  grand  monde  ,  ôc  je  me 
reftreignis  à  ne  plus  fréquenter  que  des 
Maifons  Bourgeoifes  Se  réglées ,  où  j'cxa- 
minois  fans  afFeélation  les  filles  qui  pour- 
roient  me  convenir,  dans  le  defTein  où  j'é* 
tois  de  me  marier  ,  Se  de  faire  un  choix , 
dont  je  ne  pufle  me  repentir. 

Un  jour  que  j'avois  été  invité  à  diner 
chez  un  fort  honnête  homme  d'Avocat,  je 
ne  pus  m'empêcher  d'avoir  des  yeux  pour 
une  jeune  Demoifelle  grande  Se  bien  faite, 
qui  paroiiToit  tout  au  plus  de  l'âge  dequinzc 
ou  feize  ans,  elle  étoit  mife  d'une  modeftie 
qui  alloit  jufqu'à  la  médiocrité ,  ce  qui 
me  fit  penfer  qu'elle  étoit  rien  moins  que 
riche ,  car  dans  le  fiecle  où  nous  fommes  , 
U  faut  qu'une  femme  foit  bien  pauvre  ou 
bien  fage,  quand  elle  eft  vêtue  fimplemcnt, 

Bnij 
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Tant  de  douceur  ôc  de  grâces  accom- 
pagnoicnt  les  allions  de  la  jeune  pcrfon-* 
ne  ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  pren- 
dre un  tendre  intérêt  à  ce  qui  la  regar- 
doit  ;  TAvocat  n'avoit  que  deux  filles  , 
je  les  connoifTois  ,&  à  moins  que  ce  ne 
fut  une  nièce  ou  une  coufîne  ,  je  ne  pou- 
vois  pas  foupçonner  qu'elle  lui  apartint. 
Je  m'informai  adroitement  de  l'une  des 
filles  de  l'Avocat ,  du  nom  &  de  la  qualité 
de  cette  belle  enfant,  l'on  m'aprit  que 
Monfieur  fon  Père  étoit  un  Gentilhom- 
me qui  avoit  fort  bien  fervi  le  Roi, 
mais  qu'il  étoit' fî  pauvre,  que  n'ayant 
pQS  le  moyen  de  vivre  à  la  Ville  ,  il  ha- 
bitoit  à  la  campagne  avec  fa  famille, 
dans  une  Métairie  qui  faifoit  tout  fon 
bien. 

Quelque  tems  après  ,  je  fçus  que  cette 
Famille  étoit  fort  refpedée  ,  furtout  de- 
puis une  avanture  arrivée  à  la  Demoifellc 
qui  avoit  fait  briller  fa  fagefle  ôc  l'honneur 
de  fon  Perc, 
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Un  jour  le  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce revenant  de  la  chafTe ,  avoit  rencon- 
tré la  jeune  Demoifelle  dont  il  efl:  quef- 
tîon,nommée  Léonorjqui  fepromenoit  au 
bout  de  fonVillage  avec  une  de  Tes  fœurs; 
'cet  homme  en  e'toit  devenu  amoureux 
àèSi,  la  première  vue  ,  ôc  il  n'y  avoit  pas 
eu  de  moyens  fecrets  dont  il  ne  fe  fut 
fcrvi,  pour  l'engager  à  répondre  à  fa 
paffion,  que  furpris  de  trouver  tant  de  ré- 
iiftance ,  Ôc  perfuadé  que  fans  une  con- 
defcendance  du  Perc ,  il  ne  réulîîroit  ja- 
mais à  fon  entreprife  ;  il  lui  fît  offir,  fous 
main,  des  fommes  ôc  des  emplois  confî- 
dérables  ,  mais  que  le  Gentilhomme  perc 
de  la  Demoifelle  ,  ayant  voulu  fçavoir 
les  raifons  qui  cngageoient  ce  Gouver- 
neur à  lui  vouloir  tant  de  bien ,  ôc  que 
les  ayant  foupçonné,  quelqu'adroite  qu'ait 
été  la  réponfe  qui  lui  fut  faite  à  ce  fujet, 
il  s'étoit  mis  dans  une  fî  furieufe  colère, 
que  fî  TEmifFaire  ne  fe  fut  retiré  brufque- 
Ï3:ient ,  il  auroit  apris ,  aux  dépens  de  fa 
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vie,  à  ne  pas  Te  charger  une  autre  fois 
xl'une  audîi  délicate  commiffion. 

L'intérêt  que  je  pris  à  cette  hifloirc  mç 
£t  comprendre  que  Léonore  ne  m'étoit 
|)as  indifférente ,  <Sc  je  me  rendis  le  ra^me 
jour  chez  l'Avocat ,  cîans  l'e/perance  de 
l'y  trouver.  Elle  étoit  arrivée  delà  veille, 
&  j'eus  le  bonheur  dedincravec  die;  je  ne 
ccfïài  de  Tcxaminer  pendant  le  repas  ;  c'é- 
toit  une  blonde  aux  grands  yeux',  l'éclat 
de  Ton  teinj  éclairoit  les  traits  les  plus  déli- 
cats ôc  les  mieux  proportionnez.  Ses  dents 
&  fa  main  étoient  belles  à  ravir  ;  mais  fa 
grande  tiraidîté,comme  un  voile,  déroboit 
une  partie  de  fcs  grâces ,  j'en  fus  furpris  ; 
quelques  fages  que  foient  les  filles  ,  elles 
font  moins  honteufes  dans  ce  ficelé, 
qu'elles  ne  l'étoient  autrefois  ;  après  avoir 
VJn  peu  examiné  les  chofes ,  je  foupçon- 
nai  que  cette  honte  provenoit  autant  de 
la  médiocrité  de  fon  ajuflement  que  de  fa 
pudeur  ;  vanité ,  vanité ,  tu  eft  de  tout  âgç 
&  de  toute  condition. 
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\  la  fin  du  repas  ,  l'Avocat  rentra  Bans 
on  cabinet,  pour  moi  je  fuivis  les  Demoi^ 
Telles  ,  qui  comme  il  étoît  fête ,  s'occupe- 
"cnt  à  jouer  à  des  petits  jeux  où  l'on  don- 
3e  des  gages;  lorfqu'on  les  racketta  ,  l'un 
de  ceux  de  Le'onorc  ayant  été  tiré  ,  il 
lui  jfut  ordonné  de  dire  à  la  pcrfonne  de 
la  compagnie  qui  lui  plairoit  le  plus  ,  quel 
étoit  le    plus  grand   de  fes  déiîrs  ;  Léo- 
nore  s'aprocha  d'une  des  filles  de  la  mai-^ 
fon  ,  pour  lui  confier  Ton  fecret  ;  dans  ce 
moment  je  feignis  de  ramafTer   quelque 
chofc  ,  &me  penchant  adroitement  de  fon 
côté ,  j'entendis  que  cette  belle  enfant  di- 
foit  à  la  Demoifclle  ;  tiens  ma  chère  amie» 
je  t'avoue  que  ce  que  je  fouhaitterois  le 
plus  à  prefcnt ,  feroit  que  mon  père  fut 
en  état  de  me  donner  une  robe  de  taf- 
fetas pour  cet  été.  C'ell  là  mon  feul  dé- 
fir  ;  mais  ne  t'avife  pas  au  moins  d'en  faire 
part  a  perfonne. 

S'il  m'avoit  été  pofliblc  de  fatisfaire  dans 
le  moment ,  à  ce  goût  naturel  à  fon,  fcxç% 
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je  me  ferois  fait  un  vrai  plaifir  de  luj 
prouver  par  ce  léger  office  ,  combien  je 
feii  étois  déjà  attaché ,  mais  l'hiftoire  qui 
m'avoit  été  contée  me  fit  penfer  que  je 
de  vois  Uicr  d'adreiTe  ;  dans  le  deflein  où 
/étois  que  fon  fouhait  ne  fut  pas  inutile , 
f amour  eft  vif,  &  fe  décide  aifément,  je 
corrçus  fur  le  champ  un  moyen  infaillible 
pour  remplir  fon  défir.  Je  m'éclipfai  fous 
le  premier  prétexte  qui  me  vint  à  Tefprit; 
jfordonnai  à  mon  laquais  d'aller  chercher 
•un  crieur  de  Loterie,  ôc  de  le  faire  mon- 
ter dans  Fapartement  où  nous  étions,com- 
me  fî  il  y  fut  venu  de  lui-même  :  j'avoîs 
mes  raifons ,  on  verra  fi  elles  étoicnt  bien 
imaginées; 

Mon  abfence  fut  û  peu  longue  qu'à 
pemc  s'apcrçût-on  que  je  m' étois  éloignés: 
îe  plaifir  que  nous  avions  goûté  ,  pendant 
le  tcms  qu'avoit  duré  notre  recréation  in- 
nocente, nous  engagea  à  recommencer 
un  autre  jeu  dans  le  même  goût.  Soit 
qu'une  fecrette  fimpatic  décida  en  ma  fa- 
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>eur,  ou  que  m«s  attentions  &  mes  petite 
DÎns  me  lifTent  préférer  ,  un  commande- 
ment ayant  été  fait  à  la  jeune  Léonore, 
ile  faire  un  compliment  à  celui  qui  îuî 
•îairoit  le  plus  ;  elle  me  TadrefTa ,  &  quoi 
;[u'il  ne  fignifia  rien  ,  je  lui  en  fçus  un  gré 
unfini. 

Il  n'y  avoit  plus  que  deux  gages  à  re- 
irer ,  lorfqu'une  de   fes  femmes  chargées 
^ans  leur  quartier  de  faire  des  focietez  de 
ILoterie  furvint ,  &  fe  propofa  avec  beau- 
coup d'adrefle ,  pour  nous  engager  difoit- 
îlle ,  à  gagner  le  gros  lot  ;   le  iils  d'un 
"Notaire  qui   faifoit  fa  cour  à  l'une  d^ 
Demoifelles  de  la  maifon,  fut  le  premier  à^ 
nous  dire  qu'au  lieu  de  cette   focieté ,  îl 
fâloit    que   nous  en  fiiîions'une  qui    ne 
regarda  que  nous  ;  toute  la  compagnie  y 
iÇonfentit,  &  fe  difpofa  à  entrer  dans  les^ 
vues  propofées.  Léonore  feule  fe  taifoit 
^  j'imitois  fon  filencc,  l'on  coupa  des  biî- 
kts ,  &  lorfqu'il  fut  queftion  de  s'infcrire  > 
die  s'excufa  d'être  de  part  dans  la  focié-' 
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té,  fur  ce  quelle  ëtoit  fi  malheureufc > 
qu'elle  avoit  lieu  de  craindre ,  qu'elle  nous 
fit  partager  Ton  guignon^je  fuis  du  fentiment 
de  Madcmoifelle,  m'écriai-jc  ,  je  mets  de- 
puis dix  ans  à  la  loterie  fans  avoir  pu  ga- 
gner ;  Ton  cherche  tous  les  jours  à  s'aiTo* 
cier  avec  les  gens  heureux.  Je  veux  faire 
aujourd'hui  tout  le  contraire ,  peut-êtrei 
cela  me  réuiîîra-t'il;  en'achevant  ces  mots; 
je  fis  couper  des  billets.  Se  je  les  pris  de 
moitié  avec  la  belle  Leonore,  TaffiaranC 
que  jWois  une  Idée  que  nous  y  gagne- 
rions ;  elle  fit  ce  qu'elle  put  pour  éviteif 
cette  moitié,  mais  lui  ayant  dit  hautement 
qu'elle  ne  pouvoit  me  refufèr  cette  gracc,. 
que  fi  je  perdois  j'aurois  lieu  de  m'en  pren- 
dre à  elle  ,  elle  reprit  en  rougjlTant ,  qu'il 
falloit  donc  payer  la  part  de  ces  billets, 
ôc  fe  mit  alors  en  devoir  dele  fèire:  voilày 
continuai-je  encore,  ce  qui  ne  fe  peut  pas- 
pour  aujourd'hui  ;  pardonnez  s'il  vous 
plaît ,  Mademoifelle  ,  ajoutai-je ,  à  de  cer- 
taines fuperititions  dont  j c,  fuis  rempli  ;JeL 
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conviens  que   ee  font  des    marques  de 
toibieiîè  ;  mais  je  n'en  fuis  pas  le  maître 
pendant    ce  difcours  j'endofTai  mes   bil* 
Icts   au  nom    de  la   jeune    Demoifelle  > 
après  quoi  je  les  mis  dans  ma  poche ,  Se 
^os  affaires  de  loterie  déterminées,  nous; 
aous  mimes  à  jouer  comme  auparavant. 
■  La  chaleur  étant  tombée,  nous  fumes 
goûter  le  plaiHr  db  la  promenade ,  je  dé- 
'C-ouyris  dans  ua  entretien  que  je  me  pro- 
curai avec  Léonorc  ,  tant  de  folidité  &  de? 
charmes  ,  qjae   mon  cœur-  fe  fixa  dès  ce 
jour  ;  je  ne  pus-  m'cmpêcher  de  lui  laifFec 
entrevoir  le  goût  que  je.  reflentois  pour 
die  ;  quelque  fage    que   ft)it   une  De- 
moifelle aujourd'hui  ,  elle  ne  fe  gendar- 
me pas  à  de  pareilles  déclarations;  la  mienr 
ne  fut  reçue  avec  .un  air  fimple  Se  naïf,, 
qui  me  donna'  lieu  de  croire.,  que  û  je- 
parvenois  au  bonheur    de  lui  plaire,  il 
m'étoit  permis^dame  flater  d'avoir  les  pré- 
mices de  fon  coeur,    dans   cet  entretien 
i'apris  qu'élis-  étoit  rainée  de  quatre  fil-« 
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les ,  que  Monfieur  Ton  pcre  quoiqu'âgCi 
confervoit ,  avec  le  plus  grand  fcricux  du 
monde ,  un  enjouement  qui  le  faifolt  ai- 
mer de  tout  le  mondc^la  convcrfatîon  rou-» 
la  long-tems  fur  le  caradlcrc  de  cet  offi- 
cier ,  je  ne  prévoyois  pas  que  cette 
connoifTance  me  deviendroit  fî-tôt  ncccf* 
faire  :  je  crois  en  vérité  que  nous  avons 
des  preflentimens  qui  déterminent  notre 
conduite  ,  ôc  qui  les  fait  aboutir  naturel- 
lement. 

A  peine  fus-jc  éveillé  le  lendemain,  que 
je  me  rendis  chez  le  Dircdeur  de  la  lo- 
terie 5  j'interrefTai  par  un  prefent  Tun  des 
Commis  qui  diftribuent  la  lifle  des  ga- 
gnans ,  je  lui  donnai  mon  adrefle ,  6c  je  le 
priai  de  me  faire  avertir  du  nom  ôc  de  la 
demeure,  du  premier  auquel  il  écheroit  un 
lot  de  mille  francs;  il  m'affura  que  quoique 
cela  lui  fut  difficile ,  qu'il  en  viendroit  à 
bout ,  &  il  me  tint  cxademcnt  parole. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE   IV.  ' 

Ffaijîr  défaire  du  bien  préférable  à  tous  let 
autres.  Tranfport  d''un  Savetier  qui  ga^ 
gne  à  la  loterie, 

IL  faut  <^ue  le  défir  de  faire  du  bien 
porte  avec  foi  une  grande  voluptés 
j'en  ils  l'expérience  le  jour  que  le  Com- 
mis m'envoya  l'adrefTe  que  je  lui  avois 
demandé  ,  uii  S  aveticr  qui  avoit  heureu- 
fement  mis  fon  nom  Sc  fa  demeure  fur. 
le  Regiflre,  fut  le  gagnant, que  je  fou*, 
haitois  de  connoîtrc;  je  fus  furie  champ 
le  trouver,  mes  yeux  pétilloient  du  plai- 
fir  que  je  me  faifois  d'aprcndre  à  ce  bon 
homme  un  plaifir  auquel  il  ne  s'attendoit 
pas,  je  le  trouvai  fumant  fa  pipe  ôc  fîf- 
flant  une  linotte ,  qui  vacquoit  gayement 
aux  foins  de  fon  état  ;  fa  femme  de  moins 
bonne  humeur  travailloit  triilement  à  cô- 
té de  lui ,  &  lui  rcprochoit  à  ce  que  je, 
fçus  bien-tôt  de  lui  ,  qu'il  avoit  toujours 
le  gofier  altéré,  6c  que  pendant  qu'il 
m  fart.  C  ' 
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rhumedoit  trop  fouvent  ;  elle  6c  fes  pe- 
tits enfans  ,  manquoient  de  tout. 

Le  Savetier  qui  ne  s'attendoit  pas  à  re- 
cevoir une  vifîte  en  carofîe ,  s'imaginant 
que  quelqu'accident  étoit  arrivé  à  ma 
chaufîùre,  me  faifoit  attendre  d:  pour  ne 
pas  faire  deux  voyages  ,  vouloit  fe  pour- 
voir de  ce  qui  lui  étoit  necefîaire  en  cas 
que  j'eufTe  befoin  de  Ton  miniflere  ;  je  lui 
fis  dire  que  je  n'avois  defTein  que  de  lui 
parler  ,  je  lui  demandai  lorsqu'il  fut  près 
de  moi,  s'il  n'avoit  pas  une  chambre, 
ou  je  pufTe  l'entretenir  un  moment  d'af- 
faire. Le  bon  homme  furpris  que  j'en 
deufTe  avoir  avec  lui  me  rcprefenta  qu'il 
étoit  fî  mal  ôc  fi  hautement  logé,  qu'il 
n'ofoit  me  recevoir  dans  un  tel  taudis  ; 
mais  que  fi  je  voulois  entrer  dans  un  ca- 
baret qu'il  me  montroit  du  doigt ,  qu'il  fc 
flattoit  d'y  être  reçu,  ôc  que  je  ferois 
plus  commodément  ;  la  femme  qui  étoit 
prefente,  (  car  ce  fexe  cft  curieux)  fe  recria 
au  nom  du  cabaret,  ôc  me  pria  à  mains 
jointes,  d'empêcher  qu'il  n'y  fut ,  m'affu- 
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rant  que  fi  j' a  vois  cette  indulgence  , 
ton  mari  n'en  fortiroit  de  la  journée  & 
qu'elle  attendoit  après  la  fin  de  fon  ou- 
vrage pour  avoir  de  quoi  donner  du  pain 
à  fes  enfans.  Je  vous  en  aporte  lui  dis-jô 
tranquilifez- vous  :  en  achevant  ces  mots  i 
je  defcendis  du  carofTe ,  Se  me  rendis  aa 
cabaret  voifin ,  fuivi  du  Savetier  ôc  de  fa 
femme  qui  ne  fçavoit  que  penfer  de  ma 
vifitc ,  &  de  ce  que  je  venois  de  leur  di- 
TC ,  je  me  plus  à  régaler  ces  bonnes  gens , 
6c  j'ordonnai  qu'on  nous  fervit  un  ample 
déjeuner.  Le  Savetier  que  de  tels  aprêts 
étonnoient ,  jettoit  de  tems  en  tems  les 
yeux  fur  fa  femme ,  &  leurs  regards  fem- 
bloient  fe  demander  mutuellement,  la  Cau- 
fe  d'une  avanture  qui  leur  parroiiToit  fî 
extraordinaire. 

Je  ne  voulus  pas  les  tenir  plus  long-tem$ 
;n  f  ufpends^qu'on  juge  de  la  joye  qu'eu- 
rent ces  bonnes  gens ,  lorfqu'ils  aprirent 
le  gain  qu'ils  avoient  faits  à  la  loterie  ;  là 
Femme  du  Savetier  penfa  s'en  évanouir  § 
ic  Savetier  m'ayant  reprefenté  fon  billet , 
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la  notte  que  j'avois  aportée  du  Bureau; 
je  lui  dis  que  ce  feroit  moi  qui  le  payc- 
j'oit  5  ayant  mes  raifons  pour  garder  fon 
billet  ;  mais  qu'afin  de  faire  les  chofes 
dans  les  règles ,  je  voulois  qu'il  prit  avec 
lui  quelqu'un  de  fes  amis  ,  afin  de  vérifier 
les  chofes  chez  le  Diredeur  de  la  lote- 
rie. La  frayeur  qu'avoit  le  Savetier  d'é- 
chapper une  aulïî  bonne  aubaine ,  lui  fai- 
foit  dire  à  tous  momens  qu'il  s'en  rapor- 
toit  à  ma  parole  ,  Se  que  je  n'avois  qu'à 
lui  remettre  l'argent,  qu'il  me  garentiHoit 
de  tout  ;  la  femme  étoit  aufîi  du  même 
fcntiment  ^  mais  je  perfiflai  dans  ma  réfo- 
lution  ;  le  Marchand  de  Vin  à  qui  le  Sa- 
vetier fut  compter  fa  chance ,  lui  dit  qu( 
j'avois  raifon  Se  s'offrit  de  nous  accom- 
pagner :  que  vous  dirai-je ,  nous  fumes  ai 
Bureau  ,  j'échangeai  devant  le  Commiî 
le  billet  portant ,  contre  un  fac  de  mill< 
francs  avec  lequel  je  renvoyai  le  Save 
tier  bien  fatisfait  de  fa  journée. 

Tout  autre  que  moi  auroit  été  porte 
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lui-même  fon  billet  à  Léonore ,  en  faveur 
de  laquelle  s'ëtoit  tramée  cette  innocente 
fupcrchene  ,  mais  les  gens  de  notre  fphe- 
re  penfent  avec  moins  dé  vivacité  qu'un 
Mourquetaire  ;  je  me  rendis  chez  l'Avo- 
cat où  j'allai  diner ,  je  lui  apris  que  le  bil- 
let dont  j'étois  de  moitié  avec  Léonore 
avoit  gagné,  &:  je  le  priai  de  le  lui  envoyer 
afin  qu'elle  vint  elle-même  toucher  notre 
argent;  l'Avocat  fut  tranfporté  à  cette 
nouvelle  ,  il  avoit  une  tendrefTe  de  père 
pour  cette  aimable  fille  ,  &  confidéroit 
beaucoup  fa  famille  ;  il  écrivit  fur  le  champ» 
ôc  fit  partir  un  Laquais  à  cheval,  avec 
ordre  de  faire  diligence. 

Dès  que  les  filles  de  la  maifon  furent 
inftruites  de  la  bonne  nouvelle  que  j'a- 
portois,  elles  s'en  félicitèrent  comme  d'un 
bien  qui  leur  feroit  arrivé  à  elles-mêmes  j 
la  cadette  nous  dit  à  ce  propoâ  que  ce 
qui  la  charmoit  de  cette  avanture,  étoit 
que  fa  chère  amie  auroit  une  robbe  d'été, 
&  nous  avoua  alors  là  qualité  du  fecrct» 

qui  lui  avoit  été  confié  le  Dimanche  pré- 

Ciij 
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cèdent ,  le  pcre  înftruit  de  cette  particu- 
larité s'en  amufa,  Se  promit  à  fcs  filles 
qu'il  tiendroit  la  main ,  que  les  défîrs  de 
fk  belle  filleule  fufifent  efFeftués  ,  Ton  me 
retint  à  dîner  dans  cette  maifon ,  Ôc  pen- 
dant tout  le  repas  il  ne  fut  queftion  que 
d'avantures  heureufes  de  loterie.  Beau- 
coup d'hiftoires  furent  contées  à  ce  fujet , 
dont  la   fin  prefque  de  toutes  étoient  un 

mariage  conclu ,  ôc  que  l'intérêt  avoit  em- 
pêché. 

Nous  érions  prêts  à  fortir  de  table, 
lorfque  l'Amant  de  l'aînée  des  Demoifel- 
Ics  qui  avoit  propofé  la  fociété  dont  on 
SI  parlé ,  arriva  d'un  air  triomphant ,  que 
inc  donnerez-vous ,  Mefdemoirelles ,  leur 
dit-il,  pour  les  bonnes  nouvelles  que  j'ai  à 
vous  annoncer ,  vous  verrez  s'écria  vive- 
ment la  cadette ,  que  nous  avons  gagné  à 
la  loterie ,  vous  l'avez  dit  Mademoifellc 
reprit  le  jeune  homme  ;  mais  je  fuis  au  dé- 
fefpoir  que  vous  l'ayez  deviné,  &  que 
vous  m'ôtiez  le  plaiiîr  que  je  me  faifois  de 
vous  l'annoncer  j  heureufement  que  vo- 
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trc  cfprit  prophétique,  n'ira  pas  jufqu^à 
deviner  ce  que  nous  avons  gagné  ,  le  lot 
de  quinze  mille  livres  peut  être,  conti* 
nua  la  jeune  Demoifelle.  Encore  pourfui- 
vit,  TAmant  de  l'aînée,  eh  bien,  pour  vous 
punir  du  tour  que  vous  me  jouez  ,  je  vous 
annonce  que  ce  n'efl:  qu'un  lot  de  cent 
francs  5  partageable  entre  dix ,  à  cette  ref- 
tridion  prononcée  d'un  ton  rnodefte  Se 
piteux  ,  nous  éclatâmes  tous  de  rire  ,  ôc  ■ 
après  beaucoup  de  plaifantcrie  bourgeoi- 
fc  à  cet  effet  ;  il  fut  agité ,  conclu ,  déci- 
dé que  cette  fomme  ferviroit  à  nous  rë- 
gallcr  ,  trois  jours  après  ,  dans  lequel  tcms 
il  étoit  fête  ,  &  où  Léonore  devoit  être 
arrivée,  l'Avocat  ayant  écrit  de  façon 
qu'elle  étoit  obligée  de  venir  chercher 
elle-même  fon  argent. 

J'étois  prêt  à  me  retirer  lorfque  l'Ex- 
près qu'on  avoit  envoyé  arriva  ,  il  rendit  à 
l'Avocat  une  lettre  du  Père  de  Léonore, 
qui  lui  marquoit  la  reconnoiflance  qu'il 
avoit  de  Tes  attentions,  &  lui  mandoit  qu'il 
auroit  le  lendemain  l'honneur  de  Tembraf- 

Ciiij        , 
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fer,  en  ajoutant  que  le  hazard  étoit  le 
plus  heureux  du  monde  pour  une  ralfon 
qu'il  lui  aprendroit  ôc  qui  regardoh  Téta- 
bliflcmcnt  de  fa  fille. 

L'Avocat  qui  n'étoit  pas  .obligé  de 
me  pénétrer  ,  <5c  qui  n'y  cntendoit  aucune 
fîneiTe ,  me  donna  cette  lettre  à  lire ,  fu- 
pofant  qu'étant  Theureufe  caufe  de  la  joye, 
que  dcvoit  rcifentir  fa  filleule ,  je  devois 
au  moins  par  prédilcdion  avoir  cette  mar- 
que de  confiance ,  je  le  remerciai  de  fa  po-s 
litefîè;  mais  je  ne  pus  m'empêcher  de  rou- 
gir à  la  ledure  de  rapoflille  ,  cet  établif- 
fement  m'inquiéta  ,  &  la  crainte  de  voir 
pafTer  Léonore  entre  les  bras  d'un  autre, 
me  fît  décider  fur  le  parti  que  j'avois  à 
prendre  dans  cette  occafion  ,  &  ce  fut  de 
me  déclarer  au  premier  moment  favora- 
ble. 

J'attendis  le  jour  où  devoit  arriver  le 
Père  de  Léonore  avec  une  impatience  ex- 
trême ,  mon  deiTein  étoit  d'époufer  fa  fil- 
le,  &  je  ne  defefperai  pas  qu'avec  le  bien 
que  j'avois ,  je.  ne  fcrois  pas.refufë,  un 
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vain  fentimcnt  de  délicatefTe,  voulut  m'inf^ 
pîrer  de  tâter  le  goût  de  la  Demoifellc 
avant  que  de  faire  cette  démarche  ;  mais 
un  jugement  folide  me  fit  bien-tôt  traiter 
de  chimères ,  ces  maximes  romancfques 
Jefquelles  ne  fervent  le  plus  fouvent 
qu'à  traîner  les  chofes  en  longueur ,  Sc 
à  les  faire  quelquefois  échouer;  quand 
on  eftime  véritablement  une  femme ,  on 
remet  après  la  cérémonie  à  fîller  les  fen- 
tîmens ,  l'amour  fondé  fur  la  raifon  va 
plus  rondement  :  Léonorc  étoit  jeune  & 
fage ,  ôc  j'avois  lieu  de  croire  que  mes 
bonnes  façons  détermineroient  fon  goût 
fupofé  qu'elle  ^  n'en  eût  point  de  déci- 
dé 5  où  qu'elles  détruiroient  les  impref- 
fions  étrangères ,  en  cas  que  j'eufle  été 
a(fés  malheureux  pour  être  prévenu  :  un 
homme  doit  faire  fond  fur  la  fageiïe  Sc 
fur  la  vertu  d'une  femme  dans  ces  der- 
nières occafions  ;  voilà  les  réflexions  qui 
m'occupèrent  en  attendant  le  jour  oà-jc 
devois  être  éclairci  de  mon  fort.  . 

Le  troifiéme  étoit  écoulé ,  il  étoit  plus 
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de  midi ,  &  je  commençois  à  être  dan» 
une  impatience  extrême  de  ne  point  re- 
cevoir aucune  nouvelle  ,  lorfque  Ton 
m'annonça  un  Laquais  de  l'Avocat ,  qui 
venoit  m'avertir  de  la  part  de  fon  maî- 
tre,  que  Léonore  &  fon  père  étoient  ar- 
rivés ,  Se  qu'on  m'attendoit  à  diner ,  je 
me  rendis  fur  le  champ  à  cette  maifon  ; 
je  fus  prefenté  au  père  de  cette  belle  Fil- 
le ;  il  me  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
teifes  ,  &  remercia  l'Avocat  fon  ami ,  de 
ce  qu'il  lui  procuroit  la  connoiffance  d'un 
homme  dont  la  première  vue  avoit  été 
d'un  augure  fi  favorable  à  fa  fille ,  je  ne 
reftai  pas  muet  à  ce  compliment  ;  l'on  fe 
mit  à  table  <Sc  on  y  fut  3e  la  meilleure 
humeur  du  monde  ,  la  fin  du  repas  fut 
égayée  de  beaucoup  de  chanfonnettes  ; 
il  me  parut  que  le  Gentilhomme  ne  haïf- 
foit  pas  le  vin ,  l'Avocat  ôc  moi  lui  fî- 
mes tête  Se  la  converfation  devenant  un 
peu  vive ,  les  Dames  fe  levèrent  ;  fi  je 
n'euiFe  confulté  que  mon  inclination  ,  j'au- 
rois   fuivi  la  belle  Léonore  3  mais  je  crus 
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devoir  ne  point  quitter  la  compagnie  d'un 
homme  dont  je  voulois  captiver  les  bon- 
nes grâces  ;  à  peine  Te  crut-t'il  libre  par 
i'éloignement  de  fa  fille  ,  que  l'amour  qu'il 
avoit  pour  elle  le  mit  fur  fon  chapitre; 
il  nous  vanta  fa  douceur ,  fa  complaifan- 
ce  &  fon  bon  caractère  ,  fa  tendrelTe  fut 
même  au  point  d'envier  la  félicité  de  celui 
qui  en  feroit  l'époux  ;  il  nous  aprit  à  ce 
Cbjet  qu'on  lui  avoit  propofé  un  mariage 
fort  avantageux  pour  elle,  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  la  voir  bien  établie  ;  mais 
que  quelque  bonne  que  cette  affaire  lui 
parut ,  il  n'y  étoit  pas  déterminé ,  ayant 
apris  en  arrivant  que  celui  dont  il  étoit 
queffion ,  avoit  des  allures  qui  pourroient 
préjudicier  au  bonheur  de  fa  fille,  qua 
cette  raifon  l'arrêtoit  tout  court ,  &  que 
quelque  mal  à  fon  aife  qu'il  fut,  il  ne  vou- 
loit  pas  la  facrifier  à  un  fordide  intérêt. 

Nous  aplaudîmes  tous  à  une  aullî  fage 
conclufion  ,  en  mon  particulier  j'avois 
toujours  été  de  fon  fentiment  dès  le  com- 
mencement du  repas  ;  ce  n'cft  pas  une 
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petite  maxime  pour  plaire,  que  de  fc' 
gouverner  de  cette  façon;  nous-  aimons 
à  tout  âge  à  n'être  pas  contredit ,  Ta  vieil- 
Idîc  n'en  efl  pas  moins  flattée  ,  5c  comme 
cBe  cfl  dénuée  de  bien  des  qualités ,  elle 
amc  à  conferver  du  moins  célleâ  qui  lui 
font  propres  ^  Se  que  l'expérience  lui  a  dû 
feîrc acquérir;  ce  n'eft  pas  être  de  fes  amis 
qac  de  vouloir  les  lui  ôter. 

A  la  fin  du  repas  nous  fumes  rejoin- 
Ûie  les  Dames;  il  fut  question  d'aller  au 
Borcau  chercher  l'argent  du  lot  échu  :' 
L-conorc  voulut  me  remettre  le  billet ,  ôc 
parpo^teffc  mr  donner  cette  commifîk)n  , 
je  m'en  cxcufai  ,  fur  ce  qu^il  étoit  infcrit 
en  fon  nom ,  ôc  que  c'étoft  à  elle 'à  rcce- 
voîT  les  deniers  ;  les  filles  de  TAvocat  qui 
SiTokm  le  mot  s'offirent  de  l'y  conduire 
&  montèrent  en  caroffe  avec  elle.  Il  étoit 
qoeftïoQ  de  lui  acheter  une  robbe ,  l'on 
oaignoit  que  le  père  ne  s'empara  de  l'ar- 
geat  poîur  fes  propres  affaires  ,  6c  qu'il 
ne  s'oppofa  à  ce  deiïein  ;  mais  nous  luî 
rendions  bien  peu  de  juflice ,  avant  qu'el- 
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le  prit  congé  de  lui  ;  il  fut  le  preinier  à 
lui  dire  que  ces  deniers  dévoient  êtie  cm- 
ploy-ez  aux  chofes  qui  lui  ëtoient  utiles  , 
&  qu'il  la  laiiïbit  la  maîtreiTe  abfoîue  d'en 
difpo  fer. 


CHAPITRE   V. 

Façon  JijîguUere  de  demander  une  JlMt» 
Succès  heureux  qui  s'enfuit.   InquléiM^e 
qu'un  F  ère  donne  à  Jà  file  y  &  poio-- 
quoi,       / 

L'Avocat  nous  ayatit  priez  de  tronrcr 
bon  qu'il  paflTât  dans  fon  eabket 
pour  donner  audiance  à  quelques  perfoini- 
nes  qui  le  demandoient ,  je  me  tron^M 
feul  avec  le  Père  de  Léonore ,  je  cms 
devoir  profiter  de  cette  occafioTîpou^r 
n'expliquer  ;  vous  allez  être  fans  doute 
furpris  Monfîeur ,  lui  disje  ,  du  compli- 
mcnt  que  je  me  prépare  à  vous  faire  j  ma. 
méthode  vous  paroîtra  finguîiere,  extraor- 
dinaire même  fi  le  vous  voulez,  mais  cha- 
cun a  la  fiennc^  fi  les  chofes  que  j'a%â 
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vous  dire  font  de  votre  goût ,  &  qu'elles 
vous  conviennent  je  la  trouverai  excellen- 
te ,  ôc  c'ed  une  affaire  conclue  ;  fî  le  con- 
traire arrive,  fupofez  que  je  n'aye  rien  dit , 
je  n'en  ferai  pas  moins  votre  ferviteur  ; 
voici  le  fait. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  j'ai  envie 
de  me  marier ,  je  fuis  affés  à  mon  aifc 
pour  ne  pas  regarder  au  bien  ,  j'ai  réfolu 
de  m'en  raporter  entièrement  à  mon  goût 
pour  ce  choix ,  la  connoiilàncc  que  bien 
des  gens  ont  de  ma  façon  de  penfer ,  a  été 
caufe ,  que  Ton  m'a  offert  plusieurs  partis , 
je  les  ai  tous  refufés  jufqu'ici  ,  parce  que 
je  ne  me  fentois  aucune  inclination  pour 
nulle  de  celles  qu'on  m'indiquoit  ;  il  n'en 
a  pas  été  de  même  de  Madcmoifclle  vo- 
tre fille  ,  tout  m'a  plû  en  elle  dès  fa  pre- 
mière vûë  ;  je  fçais  à  quel  point  elle  por- 
te la  perfedion  ,  en  un  mot  elle  me  plaît  ; 
informez  vous  iî  je  vous  conviens  ,  cela 
fupofé ,  regardez  moi  comme  votre  gen- 
dre 5  ôc  terminons  au  plutôt. 
Nous  étions  dans  la  chambre  de  l'Avor 
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cat  lorfque  je  fis  cette  fînguliere  deman- 
de :  à  peine  eus-je  achevé  mon  difcours 
que  le  Gentilhomme  au  lieu  de  me  ré- 
pondre ,  fe  renverfa  dans  fon  fauteuil ,  ôc 
Ce  mit  à  rire  de  toutes  fes  forces;  Ton 
doit  imaginer  la  confufion  où  je  me  trou- 
vai dans  ce  moment ,  je  baiffai  les  yeux  , 
en  attendant  la  fin  de  ce  rire  immodéré  5 
il  ne  finiflbit  point ,  ôc  s'il  parroifToit  un 
moment  cefTer,  ce  n'étoit  que  pour  ré- 
prendre de  nouvelles  forces. 

Cependant  l'Avocat ,  diflrait  fans  doute 
par  ces  prodigieux  éclats,  ou  curieux 
peut-être  d'en  apprendre  le  fujet,  fortit 
de  fon  cabinet ,  ôc  ne  pût  s'empêcher  lui 
même  de  rire  de  la  véhémence  avec  la- 
quelle le  Gentilhomme  s'^épanouifToit  la 
rate  ;  il  me  demanda  du  même  ton  ce  qui 
pouvoit  occafionner  un  rire  11  cordial , 
j'étois  û  honteux  ôcû  confternéque  je  ne 
pus  lui  répondre  :  Le  Père  de  Léonorc 
fe  remettant  enfin,  le  fit  à  ma  place  ;  Mon- 
fîcur  l'Avocat,  lui  dit-il ,  aidez-moi  à  fai- 
re mes  excufes  à  Monfieur,  de   ce  quf 
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vient  de  fc  paiïer  ;  il  a  lieu  fans  doute 
d'être  peu  fatisfait  de  la  manière  dont  j'ai 
reçu  l'honneur  qu'il  vient  de  me  faire , 
mais  en  vérité  quand  c'eut  été  le  Roi  lui- 
même  ,  je  n'aurois  pu  m'empêchcr  d'écla- 
ter ,  ôc  jamais  de  ma  vie  je  n'ai  entendu 
parler  d'une  pareille  façon  de  demander 
une  fille  en  mariage ,  Se  me  paroît  fi  rare 
qu'elle  aura  lieu  apurement ,  venez  Mon- 
fieur ,  continua-t'il ,  en  fe  levant ,  Se  en 
me  prefentant  la  joue,  je  vous  accepte 
pour  mon  gendre ,  ma  fille  eft  à  vous , 
touchez  5  voilà  qui  efl  fait ,  Se  allons  boi- 
re là-deflus;  je  n'ai  pas  befoin  d'autre 
information  ,  votre  franchife  annonce  un 
honnête  homme.  Je  ne  vous  connois 
pas,  (S:  je  fçais  ce  que  vous  avez  ;  mais 
que  je  fafTe  bien  ou  mal  je  ne  m'en  re- 
pens  pas. 

Cette  réponfe  me  combla  de  fatisfac- 
tîon ,  je  la  lui  témoignai  avec  la  même 
fincerité  que  je  m'étois  expliqué,  l'A- 
vocat qui  ouvroit  de  grand  yeux ,  Se  qui 

malgré  ce  que  yengit  dc.dk^  k  Gentil- 
homme i 


DU  COMTE  DE  D  . . .  B .  : .  41^ 

iommCj  ne  comprenoit  rien  à  toutes  ces 
chofeSifit  un  cris  de  joye,  lorfqu'il  fut  au 
fait  de  l'avanture  :  vous  ne  pouviez  mieux 
faire  l'un  Se  Tautre  nous  dit-il ,  vous  ren^- 
contrez  des  deux  parts  tout  ce  que"  vous 
pouvez  défirer  dans  un  ëtablilTement  ;  que 
je  vous  embrafTe  l'un  Se  l'autre ,  pour  vous 
en  témoigner  mon  relfentiment;  j'en  fuis  fi 
comblé  que  je  vais  renvoyer  mon  mon- 
de 6c  en  faire  part  à  mes  filles  dès  qu'elles 
feront  revenues  ;  non  pas  s'il  vous  plaît  i" 
pour  ce  dernier  article,  interrompit  leGen- 
tilhomme,  je  veux  vous,  donner  un  plai- 
jir  de  Roi ,  par  l'embarras  où  je  vais  me%« 
tre  ma  fille  lorfqu'elle  fera  rentrée  3  moij 
cendre  futur  ,  continua  Is:  Père  de  Léor- 
nore ,  en  m'adreffant  la  parole ,  vous  n'en- 
gendrerez point  de  mélancolie  avec  moi; 
je  palTq  ma  vie  à  me  faire  des  fujets  de 
récréations  >  ôc  c'efl  ,  ma  foi ,  le  meilleur 
parti  pour  être  heureux.  -i 

La  fatisfa£lion  que  j'avois  dWoir  fi 
bien  réuiS  dans  mon  entreprife ,  m'avoîf 
^      niyart.  D 
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.mis  de  fi  bonne  humeur  que  je  ne  dcmeu* 
j-ai  pas  en  refle  de  plaifanterifej  ce  «ou»- 
veau  moyen  me  rëufîît  û  bien  que  je  rc-- 
-çus  mille carrefles  de  mon  beaupere  fut- 
tur  ;  il  fallut  aller  boire  aveclui  ;  c'ëtoit  , 
fdn  foible,&quoique  ce  ne  fut  pas  le  mien 
je  me  prêtai  à  ce  qu^ii  voulut. 

Cependant Lédnore; (Scies  Filles  del'A- 
.voeat  étant  de  retour,  nous  nous  ren'dimês 
le  Gentilhomme  <Sc  moi  ,  clans  la  falie  où 
Ton  ëtoit  occupé  à  .admirer  k  robb^ 
-<5u'on  avoit  âcbiWtéë  ;  dès  que  Lëonort 
m'aperçut ,  die  vint  au  deVant'  'dé  moi  3 
•éê-  Voulut  nie  i-èittéttrê.-uh  l  ÙlC  dans  le* 
^el  ëtoient  les  cftiq  cens  livres  qtli'ibç  re- 
vcnoicnt  pour  la  moitié  du  lot  échu  ;  qui 
voulez-vous  faire  de  cet  argent,  lui  dit  for 
père  d'un  grand  ferieux  ,  le  remettre  2 
"Mônfieur ,  répliqua  Lëônofe ,  à  <jui  il  rd- 
\^éiit  ;  gardeè-îë ,  dôlitiinia  *  ^U  Gentil- 
homme, il  efl:  à  vous  ;  maiVmoh  perc,  in- 
fer'rompit  LëonoSreV. .  Mais  ma; fille  pour- 
luîvit  le  Cam'^agnard,faites  ce  que" je  vovk 
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dis ,  je  vous  le  repettc ,  cet  argent'  éft  à 

vous ,  Se  fçachcz  que   tout  ce  que  Mbn^ 

ficur  poiTede  vous  aparticnt ,  comme  tout 

ce  quffe  vous  avez  eft  à  lui;  il  cft    vrai 

que  deVotrfe  côté  ce  n'eft  pas  grand  chofci 

mais  ce  n'cil  pas  votre  fautb  ni  la  miennnc 

lion  plus. 

Si  Léonôrè  fut  furprifè  de  cedifcôurs/ 

les  filles  de  T  Avocat  ne  le  furent  pas  moins/ 

éiles  fe  regardôient  les  unes  <Sc  les  autres,& 

fembloient  fe  dérriandcr  ce  que  ces  dif- 

Cours  iignifioicnt  ;  mais  elles  n'etoient  pas 

cfiGore  au  comble  de  leur  étOnnement  ; 

Avez-  vou^môHtfé  la  rôbbcî'qtiè  vôui 

tenez  d'achêttety  à  Monfebt',  ^'écria  îd 

pôrë  en  me  citant  toujours  ;']pas  encore' 

t^eprit  cette  charmante  fille  de'plus  en  plù^ 

îhtcnrdite  jmontrèz  la  lui  donc ,  continua-» 

fil  5  &  aprenez  que  vous  ne  devez  rien  fai- 

ft  fans  qu'il  le  trouve  bon:  Eh  mon  Dieul^ 

mon  cherPere/rèpànitLéonoré,  que  dois- 

jc^penferde  tout  cie  qtie  voups  rae^dites,  vous 

^"vtrùkz  fans  doute-  vous  amu&r  aux  dé^ 

Dij 
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pens  de  votre  fille.  Non,  Mademoifellc , 
non  ,  pourfuivit  le  perc  d'un  ton  brufque; 
je  ne  plaifantc  point,  faites  ce  que  je  vous 
dis ,  âc  point  de  réplique  s'il  vous  plaît. 
J'enragcois  intérieurement  de. ces  plaifan- 
tcrics,  Ôc  je  craignois  lî  fort  quelles  ne  dé- 
pluiTent  à   l'objet  de  mes  défirs ,  que  je 
n'ouvrois  pas  la  bouche  pour  approuver 
le  taôetas  que  fa  complaifance  lui  avoiç; 
fait  aporter  ;  c'cfl-à-dire ,  s'écria  encore 
le   Gentilhomme ,   que  cette   étoife  n'cft 
point  du  goût  de  Monlîeur ,  vous  voyez 
ma  fille  qu'il  ne  dit  rien  ôc  fc  taire  en  pa- 
reille occafion ,  c'eft  ne  point  approuver-, 
pardonnez-moi,  Monfieur,  repris-je  enfin, 
confus  de  cette  nouvelle  réprimande . . . 
ah  !   Monfîeur  ,  pourfuivit  avec  un  air 
d'impatience ,  le  Pcre  de  Léonore,  ce  par- 
donnez-moi ,  eft  du  fécond  bon  ,  Ôc  puis 
k  tournant  vers   Lconore ,  allez  ma  fille 
continua-t'il ,  repliez  ces  étoffes  ,  retour- 
nez chez  le  Marchand  où  vous  les  avez 
i&chettécs ,  priez  Moofieur  cju'il  vous  y  ac- 
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Compagne,  reprenez  une  robe  qui  lui  plai- 
fe  5  &  ne  parroîfTez  pas  devant  moi  qu'il 
rx  foit  abfolument  content. 

Ce  fut  pour  lors  que  la  jeune  Léonorô 
ne  fçut  que  pcnfer  d'un  pareil  change- 
ment à  m*érigcr  en  Maître  &  en  Cenfeur 
âe  Tes  aâ:ions.  Elle  jetta  fur  moi  les  plus 
beaux  yeux  du  monde;  ils  me  deman- 
doient  fans  doute  la  caufe  d'une  fce'ne 
û  extraordinaire  ;  je  baîilài  les  miens  ,  le 
père  m'avoit  donné  un  coup  d'œil  qui 
m'impofoit  filencc  ;  pour  me  prêter  à  Tes 
intentions  fecrettes  ,  j'obéis,&  je  préfentai 
la  main  à  Léonore  pour  fortir  ;  le  Gen- 
tilhomme s'étoît  mis  en  tête  que  le  taffe- 
tas n'étoit  pas  de  mon  goût ,  je  lui  aurois 
xéfîfté  vainement. 

Nous  nous  réparâmes  enfin  ,  moi  fort 
embarrafTé  de  ce  que  j'avois.  à  dire  à  la 
'Belle  Léonore  dès  que  je  fcrois  vis-à-vis 
d'elle  ;  les  filles  de  la  maifon  très  curieu* 
Tes  de  fçavoir  tout  ce  que  cela  fignifîoit , 
6c  TAvocat  fc  mordant   les  lèvres   pour 

Diij 
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s'empêcher  d'en  rirr  ;  toutes  ces  attitude? 
formoient  un  tableau   alTezlingulier  ,  la 
vérité  des  caraâcres  portoient  avec  eux 
m  intérêt  le  plus  amufant. 

Lorfque  le  carrofTe  fut  en  marche  jo 
jettai  les  yeux  fur  Léonore ,  en  tâchant 
de  domêl  er  fi  le  tems  étoit  favorable  pour 
me  déclarer ,  un  refte  de.  petite  humeur 
étok  répandu  fur  fa  phifionomie  ;  mais 
cette  douceur  qui  en  faifoit  le  principal 
ornement  ôc  qui  dominoit ,  fit  cefTer  ma  ti" 
midité  ôc  me  donna  Taffurance  de  lui  par- 
ler ;  je  lui  marquai  le  chagrin  que  j^avois 
d'être  la  caufe  de  ce  qui  venoit  de  fc  pa(^ 
fer  :  je  n'ai  garde ,  Monfîeur ,  reprit-elle  ; 
de  vous  en  fçavoir  mauvais  gré  ,  ce  fon' 
des  fantaifics  de  mon  pcrc ,  je  fuis  fait< 
pour  les  cfTuyer ,  il  a  tant  d'autres  cxeel 
lentes  quaîitcz ,  qu'on  doit  lui  pafîcr  et 
cette  confîderation  fcs  inëgalitez,;  il  ci 
vrai  que  quelque  torture  que  je  donne 
mon  cfprit  ,  il  ne  m'efl  pas  pofliblç  d 
comprendre   h  raifon  qui  vous  met  d 
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moitié  de  la  fcéne  que  je  viens  d'eiTuyer , 
cela  me  paroît  d'autant  plus  furprenant 
que  n'ayant  pas  l'honneur  de  vous  con- 
noître  .  . . ,  il  n'eft  pas  jufte ,  lui  dis-je ,  " 
ma  belle  Demoifelle  en  lui  prenant  une 
de  Tes  mains,que  je  vous  tienne  plus  long- 
tems  en  fufpens  ;  c'efl  moi  feul  qui  fuis 
coupable,  ôc  j'ofe  avouer  que  je  Terois 
bien  fâché  de  n'y  avoir  pas  donne  lieu  9 
pardonnez  à  ma  franchife  en  faveur  des. 
fentimens  que  vous  m'avez  infpirés  ;  ofe- 
rai-je  vous  développer  ce  mîdere  ,  il  vous 
regarde  de  bien  près  ;  mais  quolqucs  rai- 
fons  que  j'aye  de  me  flatter ,  je  ne  puis 
être  entièrement  heureux  que  vous  ne 
J  l'aprouviez  ,  permettez  que  j'efpere,  con-;' 
Ifç  itinuai-je  en  la  regardant  tendrement  :  que 
|.  me  voulez ,  Monfîeur ,  imerrompit  Léo- 
nore  en  retirant  fa  main  ,  que  figniiie  ce 
I  difcours  ,  de  qu'avez  vous  à  m'apprcndre, 
à  quoi  faut-il  confentir  ?  ne  dépens-je  pas 
d'un  père  . .  , .  mais  que  dis-je  ,-à  juger 
i  des  chofes  par  ce  qui  vient  de  fe  paflei;», 

Diiij 
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je  n'ai  pas  lieu  de  douter  que  vous  n'a- 
vez pas  befoin  de  mon  confentement 
pour  parvenir  au  point  que  vous  vous 
êtes  propofé;  ces  derniers  mots  profé- 
rés avec  un  aimable  dépit ,  me  donnèrent; 
lieu  de  me  déclarer  entièrement;  fans  ap^ 
porter  de  .vaines  excufcs  ;  je  le  fis  avec  la 
franchifé  dont  je  me  fuis  toujours  piqué , 
î'cûs  tous  les  lieux  du  monde  d'être  fa- 
tisfait  de  la  manière  dont  il  me  fut  répon- 
du ,  foit  que  cette  Belle  Enfant  eut  le 
cœur  libre  ,  que  je  ne  lui  euiïe  point  dé- 
plu ,  ou  que  5  comme  bien  d'autres ,  elle 
eût  envie  d'être  mariée  ;  elle  reçut  mon 
aveu  avec  complaifance  ,  Se  conclut  fon 
difcours  en  me  difant  en  fouriant  qu'on  lui 
avoit  toujours  prédit  que  quand  la  fortu- 
ne fe  déclareroit  pour  elle,  qu'elle  ne  le 
fcroit  pas  vainement ,  mais  qu'elle  ne  s'at- 
tendoit  pas  en  gagnant  à  la  loterie  ,  de 
tomber  fur  un  lot  fi  folide. 

Nous  nous  trouvâmes  dans  ce  momeni 
è  la  porte  du  Marchand  chez  lequel  U 


BU  COMTE  DE  D...  B.:.    57 

robbc  en  qucffion  avoit  été  achettéc  ;  je 
me  fondai  fur  les  pouvoirs  que  j'avois  > 
&  je  lui  en  achettai  trois  autres  à  la  fois 
de  difFerens  goûts  Se  de  différentes  fai- 
fons;  Léonore  me  dit  ,  en  confervant 
toujours  le  ton  de  plaifantcric  ,  qu'elle 
me  laifToit  faire  n'ayant  garde  de  s'oppo- 
fcr  aux  volontez  de  fon  pcre ,  que  tout 
rouloit  fur  mon  compte  ,  ôc  que  c'étoit  à 
moi  à  arranger  les  chofes  lorfquc  nous 
ferions  de  retour. 

CHAPITRE  VL 

Du  Teimbre  époufefa  Mahrejfe.  Danger 
qu'il  y  a  cP avoir  une  aimable  femme. 
Imprudence  de  la  faire  connaître ,  Ù* 
de  fe  faufiler  avec  un  plus  grand  Sei- 
gneur que  foi.  Inconfiance  d^une  femmç 
four  fon  mari, 

DE's  que  nous  fûmes  rentrés  chez 
l'Avocat,  Mefdemoifelles  fcs  Fil- 
les qui  guefloient  Léonore ,  ôc  qui  avoient 
apris  pendant    notre  abfence  de   quoi  il 
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étoit  question  ,  fe  jettcrcnt  au  çol  de  Lççr 
norc ,  6c  la  fciiçitçrent  fincçrçment  fur  fpa 
mariage;  Ton  mçtint  cxadement  parole,  Sf, 
quinze  jours  , après  j'eus  lieu  d'être  fatis^" 
feit,  &  je  me. vis  le  plus  heureux  de  tous 
Içs  hommes. 

Vous  avez  vu  jufques  ici,  continua  du 
Teimbrc  en  fouplrant^le  bonheur  attaché 
à  mes  pas ,  tout  me  rioit  dans  mon  nou- 
▼ei  établillement  ;  je  m'étoi$  remis  au  tra- 
vail, deux  ans  d'afliduité  aux  devoirs 
jo^ts  à  ijne  œcoHomie  honnête ,  avoiçnt 
réparé  les  brèches  que  j'avois  fait  à  mon 
bien  par  les  premj^eres  diflîpaiions  ;  la 
beauté  de  ma  femme  ,  fes  compiaifances  , 
ù.  (kgcffè,  me  rendirent  le  plus  fortuné  des 
mans  ;  mais  peut-on  fé  flatter  de  jouir 
d'une  félicité  durable ,  ne  fommes-nous 
pas  nous-mêmes  les  inftrumens  de  nos 
traverfes  ?  Oui ,  fans  doute  ;  ce  fut  moi 
qui  ouvrit  les  voyes  de  mon  malheur.    • 

'L'aplicati on  que  j'avois  eus  les  premiè- 
res années  à  roc  remettre  des  pertes  pat 
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lécs,  m'avoient  empêché  de  fuivre  les 
ufage$  ordinaires    qui  nous  font  profiter 
du  tems  des  vacances ,  pour  nous  délaffer 
à  la  campagne  des  fatigues  du  travail  de 
Tannée  :  j'avois  une  petite  Terre  à  vingt 
lieues  de  la  Ville  peu  diftante  de  celle  du 
Préiîdent  de., .  c'étoit  un  des  plus  gros 
Seigneurs  de   la  Province  à  qui  tout  le 
monde  faifoit  la  cour  ,  non  feulement  à 
caufe  de  fes  richeffes ,  mais  encore  par- 
ce qu'il  s'y  étoit  toujours  fait  craindre ,  6c 
que  vingt  exemples  avoient  prouvé  que 
quelque  bon  droit  qu'on  eût ,  on  ne  fc 
jouoit  point  à  lui  impunément  :  Je  rele- 
vois  comme  bien  d'autres  de  cet  homme  , 
Se  comme  tel,  je  fus  obligé  en  arrivar^t , 
de  lui  aller  faire  ma  cpur  ;  il  me  reçût  bien 
différemment  de  ce  que  je  l'avois  penfé  ; 
on  le  difoit  d'une  hauteur  infuportablc , 
je  le  trouvai  doux ,  poli ,  Se  prévenant  ; 
je  n'avois  garde  d'imaginer  quelles  ctoient 
les  raifons  d'un  aulîî  bon  traitement ,  6c 
i'une  préférence  dont  il  n'honnoroit  pcr- 
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founcy  je  ne  tardai  pas  d^en  être  informel 
La  réputation  de  la  beauté  de  ma  fem- 
me qui  s'étoit  répandue  dans  tous  les  en- 
virons, étoit  malheureufcment  parvenue 
au  Château  du  Préfident  De ....  Par  une 
infortune  encore  plus  grande ,  il  ayoit  un 
goût  connu  ,  ôc  déclaré  pour  les  femmes  , 
Se  Fon  prétendoit  dans  la  Province  que 
cette  paflîon  outrée  l'avoir  plongé  dans  les 
affaires  les  plus  épincufes  ,  &  que  c'étoit 
même  Tune  déciles,  qui  Favoit  obligé  de  fe 
lîéfaire  de  fa  charge  dont  il  ne  confer- 
Voit  plus  (jue  le  titre. 

La  curiofité  que  ce  Partifànt  des  fem- 
mes eut  de  connoître  par  fon  expérience 
fi  tout  ce  qu'on  avançoit  au  fujet  de  L.éo- 
iiore ,  étoit  conforme  à  la  vérité  5  lui  fît 
imaginer  de  m'attirer  chez  lui  fous  pré- 
texte des  limites  de  fa  Terre  qu'il  vou- 
loir ,  difoit-il,  régler  à  l'amiable  avec  mo  I  > 
la  jufte  crainte  que  j^eus  qu'il  ne  voulût 
en  jamber  fur  la  mienne  me  fît  rendre  prom- 
pteœcnt  à  fes  ordres  ;  il  me  reçut  eoromc 
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la  première  fois  avec  beaucoup  de  bon- 
té 5  &  fupofant  que  le  prétexte  mandié 
nous  tiendroit    quelques    jours,  ÔC  qu'il 
n'étoit  pas  jufle  que  ma  femme  en  fouffrit, 
&  qu  elle  s'ennuya  pendant  mon  abfence  , 
il  ordonna ,  devant  moi ,  qu'on  attelât  foa 
carroiTe ,  &  qu'on  la  fut    chercher  :  raa 
femme  qui  dans  ce  tems  m'étoit  tendre- 
ment attachée ,  fut  ravie  de  l'attention  du 
Préfldent ,  &  lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
fancc  dès  qu'elle  fut  arrivée  ;  nous  eûmes 
l'un  &,  l'autre  tous  les  fujets  du  monde- 
de  nou5;  louer  du  maître  de  la  maifoh  ;  Iç. 
prétexte  dont  il  s'étoit  fervi,  ôc  auquel  foa 
adreiïe  avoit  donné  des  couleurs  fpccieu- 
fes,  fut  terminé  à  rçion  avantage.  Si  de  ma- 
nière que  je  devois  en  être  reconnoiflant  w, 
en  un  mot,  je  me  plus  fî  fort  aux  diftinc- 
tions  qu'on  eut  pour  moi,  &  le  Préfident 
fc  para  à  mes  yeux  d'une  fi  grande  pro- 
bité ,  que  j'étois  le  premier  à  déclamée 
contre  ceux  qui  n'en  difoient  pas  du  bien  ;- 
les  agrémcns  que  nous   eûmes   chez  fui 
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pendant  ces  Vacances,  nous  firent  pro* 
mettre,  en  lé  quittant,  que  nous  ne  ferions 
pas  des  deniers  à  lui  rendre  nos  devoirs 
aux  prochaines,  &:  il  nous  aflbra  à  fon 
tolir  que  quoiqu'il  aimât  peu  là  Ville  ;  il 
îroit  de  tems  en  tcms  à*iiotre  "Cotlfidëra- 
tlôh*  • 

-  L'année  s'écoula  comme  les  i^éceden-' 
iSt%  ,'  à  la  différence  près,  que  Léonorè  ne 
me  parut  pas  fi  gayé  '  qu'elle  l'étoit  ordi- 
liairement  ^  je  ne  m'en  inquiétai  pas  ,  pré- 
venu qu'avec  l'âgé  on  change  quelque- 
foisr  dis  caraâerc ,  d'ailleurs  j'-etoiis'fi  oc^ 
éupé  d'un  travail  dîîdu  qu'à  peiné  avois- 
p  le  tems  d'y  faire  attention. 

Les  vacances  fufvériues  nous  nous  ren-» 
dîmes  ma  femme  &:  'moi  à  notre  Terre  ; 
lePréfident  qui  nous  avoit  tenu  fâ  paro- 
le ,  nous  étoit  venti  'voir  pîufieu^^  fois ,  & 
Xçavoit  le  jour  que  nous  devions  iaftiver  ; 
ndus  lé  trouvâmes  avec  fon  équîjîage  qui 
nous  àttendoit  j  il  pâfTa  quelques  jours 
avec  nous ,  cnfuite  il  nous  ramena- chez 
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hil  j  'ks  premiers  fe  pafîèrent  avec  tous 
lèîs ^grértien^  dont  j'ai  parlé;  mais  n'étant 
plas  alors  abfdrbé  de  mon  travail ,  je  m'a-* 
perçus  que  Thumcur  de  ma  femme  étoît 
rhangée  ,  je  la  trouvai  moins  emprelTéc 
J>our  moi ,  ^  plus  foigneufe  de  f^  pani^ 
t^  qu'elle  né  l'avoit  jamais  é'té,  une  <îer* 
tàihc  tiédeur  ét^it  répandue  dans  toutéi 
Ùs  carrelles  I  fee'n'étoit  plus  cîette  fimpli* 
cité  dont  j'avoi%  été  idolâtré  ,  elle  avdît: 
de  refprit  Ôc  aimoit  à  le  faire  briller  j  6t 
jamais  aucun  difcours  n'étoit  proféré  dé 
&  part  devant  tûoî,  qu'il  fie  "  Renfermât  dti 
îïï'iftere  &  dù^^èontrefèns  ; bhliomme  fca* 
(é  éloigne  autkht  qu'il  peut  les  apliti-i 
fions  qui  le  Bîéïïent  parîionneur,  poiii^ 
Famour  de  foi  èiême ,  iicludè  Tes  foiip* 
^ns  ,  6c  toitt  èe  qui  peut  agiter  fa  dé-* 
li'cateiïc;  il  rejette  autatit  t^'il  lé  peut 
fdt  ftifagc  dii'  hionde ,  lès-' 'âttèhtio ns  trop 
prévenantes  d*unè  féttihiè  '^frdur  quélqu'ûii 
<îont  il  la  (oii^çànht  charmétY^aisThom- 
riie  amoUr^u:s^  tranche  coutr/  &c  ^décide.' 
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la  jaloufie  fuperreure  à  la  raifon  ,  s'en  crti- 
parc  ;  il  ne  voit  plus  que  par  elle ,  il  s'en 
nourrit,  ôc  plus  il  trouve  d'occafion  de 
l'entretenir ,  Se  plus  il  eft  fatisfait. 

Je  fus  à  peu  près  dans  les  mêmes  dif- 
pofîtions  lorfque  j'eus  lieu  de  croire  que  les 
fentimcns  de  Léonore  pour  moi ,  étoient 
changés  ;  cette  connoiiFance  me  toucha 
jufqu'au  fond  de  l'ame:  dans  mon  pre- 
mier tranfport  je  fus  à  la  veille  d'éclat- 
ter  j  mais  n'ayant  en  main  aucune  preu- 
ve qui  puiiTe  juflifîer  mes  reproches ,  je 
rcfolus  de  l'examiner  avec  foin ,  dans  Tin*- 
jtention  fecrettc  que  fi  j'étois  aflèz  heu^ 
reux  pour  que  les  chofes  n'euffent  pas 
été  portées  à,  un  certain  pomt,  de  préve=- 
nîr  les  fuites ,  par  une  fàge  ôc  prompte 
retraite  :  façon  de  pcnfer  convenable  mais 
qui    n'eut  malheureufement  aucun  heu. 

Les  foins  que  je  me  donnai  pour  éclair- 
cir  mes  inquiétudes  ne  me  réuiîirent  que 
trop  ;  je  m'aperçus  avec  douleur  qu'il  y 
avoit  de  FintcUigencc  entre  le  Prélident  Se 
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ma  femme  ,  mes  foupçons  ,  hclas  !  n'é- 
toient  que  trop  légitimement  fondés ,  6c 
fans  rien  apprendre  de  précis  ,  je  ne  pus 
douter  par  une  occafion  furprife,  que  fî 
ma  femme  n'étoit  pas  infidelle  ,  clic 
étoit  à  la  veille  de  le  devenir  ;  je  dévorai 
les  juftés  plaintes  que  j'avois  à  lui  faire  , 
dans  la  réfolution  où  j'étois  de  m' expli- 
quer en  lieu  où  je  fus  le  maître;  je  ne 
Voulus  aucun  retardement ,  je  déclarai  au 
fouper  qui  fuivit  cette  trifte  connoiiTan- 
ce  que  j'avois  des  affaires  à  la  Ville  ôi  quo 
je  partirais  à  la  pointe  du  jour» 


III.  Fart. 
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CHAPITRE    VIL 

Danger  de  fe  threr  à  ce  que  la  pajjton 
vous  dîâe.  Trifie  épreuve  qu'en  fait  du 
Jeimbre,  Manière  dont  il  efi  traité  par 
T  Amant  de  fa  femme.  Les  faveurs  d'un 
hoimne  au  dijfus  de  foi  font  des  chaî- 
nes qui  vous  a\fervijftnt.  Traitement 
cruel  que  le  mari  reçoit,  EJî  précipité 
dans  unfouterain. 

Rien  ne  marque  mi  eux  l'empire  d'une 
palTion  que  l'imprudence  de  la  con- 
duite qu'elle  occafionne  ;  un  homme  fen- 
fé  ne  doit  jamais  compromettre  fon  au- 
torité ,  je  devois  au  lieu  de  me  déclarer 
fi  pofitivemcnt  ,  diflimuler  &  trouver  des 
occafions  vraifcmblables  pour  me  retirer 
fans  en  laifler  entrevoir  les  raifons  :  fans 
cette  jaloufie  qui  me  fafcinoit  le  jugement, 
je  me  fcrois  refTouvenu  que  j'étois  chez 
un  homme  avec  lequel  on  dcvoit  pren- 
dre toutes  les  mefures  poflibles  avant  que 
de  rompre  avec  lui ,  (Scque  c'étoit  tou  : 
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rirquer  que  de  lui  donner  à  penfer  qu'on 
foupçonnoit  fon  caraélere  ;  je  fis  une  trille 
expérience  de  ces  chofes  :  à  peine  ma 
mauvaife  humeur  m'eut-t'elle  fait  pronon- 
cer le  jour  du  départ ,  que  j'entrevis  dans 
les  yeux  du  Préfident ,  le  fort  qui  m'étoit 
dciliné  ;  il  fronça  le  fourci ,  Se  me  deman- 
da d'un  ton  brufque  ,  fî  l'honneur  qu'il 
m'avoit  fait  jufqu'alors  me  devenoit  àchar- 
ge ,  noyant  pas  lieu  de  douter  que  ces 
affaires  que  je  fupofois  ëtoicntun  prétexte 
Imaginé ,  ne  m'étant  venu  ni  lettre  ni  ex- 
près qui  m'obligealTent  à  partir  fi  preci- 
pitamentj  que  j'étois  le  maître  de  faire  ce 
que  bon  me  fembleroit  ^  mais  que  ma 
femme  . .  ♦ .  jufques-là,  je  m'étois  contenu; 
^  mais  à  ce  mot  de  ma  femme,  qu'on  alloit 
fans  doute  citer  pour  être  de  moitié ,  je 
ne  pus  me  réfoudre  à  le  laifiTer  achever  ; 
je  me  levai  de  table,  &  j'ordonnai  à  Léo- 
nore  de  me  fuivre:  non  pas  s'il  vous  plaît, 
s'écria  le  Préfident  en  la  retenant  ;  je  ne 
fouffirai  point  que  vous  fafîîez  de  violence 

à  Madame  devant  moi ,  ôc  fi  vous  êtes 

Eij 
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un  brutal ,  il  n'cfl  pas  juftc  qu'elle  foit 
cxpofée  à  vos  humeurs ,  ôc  à  vos  mau- 
vais traitemens. 

Je  fus  outré  jufqu'au  vif  de  me  voir 
traiter  de  cette  manière  aufîi-bien  que  de 
la  fuite  de  Léonore  qui  fe  retira  dans 
l'appartement  du  Préfîdent  ;  je  voulus  la 
fuivre  dansTintention  de  l'arracher  de  for- 
ce de  cette  maifon  ;  mais  le  même  obfla- 
cle  s'oppofa  de  nouveau  à  mes  droits  lé- 
gitimes 5  en  me  menaçant  que  fï  je  ne  me 
contenois ,  il  me  feroit  repentir  de  mon 
manque  de  refpeâ:  ;  fétois  trop  ému  pour 
que  je  ûi[c  attention  à  la  folidité  des  me- 
naces d'un  homme  qui  étoit  abfolu ,  ôC 
que  je  devois  avoir  tant  lieu  de  redou- 
ter ;  je  me  jettai  fur  un  couteau  ,  Se  le- 
vant le  bras  ,  j'allois  en  fanglanter  la  fcc--^ 
ne  5  &:  me  defFaire  du  plus  dangereux  des 
ennemis,  quand  je  me  fentis  retenir  le  bras 
Ôc  faifir  à  travers  le  corps  par  les  valets 
qui  étoient  accourus  au  bruit  que  nous 
faiiîons;dans  ma  fureur  extrême  je  voulus 
me  fervir  des  mêmes  armes  pour  m'ea 
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percer  moi-même  ,  l'on  prévint  mon  def- 
fein  en  me  les  arrachant  ;  le  Préiîdenr  fît 
un  {-igx^ç^ ,  &  fut  fans  doute  rejoindre  la 
perfide  Léonore  ;  pour  moi  j'eus  beau 
me  débattre,  on  me  tranfporta  ,  &  après 
m'avoir  fait  pafTer  par  plufîeurs  corridors 
inconnus  ,  l'on  m'çnferma  dans  une  cham- 
bre ,  dans  laquelle  je  me  livrai  avec  dé-» 
fefpoir  à  la  rage  &  à  la  douleur. 

Après  que  les  premiers  momcns  en  fu- 
rent un  peu  calmez,  je  me  repentis  de  mon 
peu  de  politique  &  de  l'imprudence  que 
j'avois  eu  \  d'avoir  fait  habitude  avec  u» 
homme  au  defîus  de  moi,  d:  qui  palToit; 
pour  être  fî  dangereux  ;  les  bontés  dont 
nous  honnore  un  grand  Seigneur ,  font  de 
nouvelles  entraves  qu'il  met  à  notre  de'* 
pendance  ;  plus  il  nous  comble  de  bien-»- 
faits  ,  (5c  plus  il  s'acquiert  de  droits  fur  no^ 
tre  liberté. 

Le  mal  étoit  fait,  &  les  réflexions  inutit- 
ks  ;  je  pcrdois  une  femme  ,  mais  je  m'en 
çonfolois  en  penfant  que  fa  perfidie  la  reîir 
doit  ijudigne  de   mes  regrets;  il  n'ét.oit 
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queftion  pour  lors  que  de  fortir  de  l'é- 
tat où  je  me  trouvois  ;  je  n'avois  pas  lieu 
de  croire  qu'après  la  fcene  précédente  ,  le 
Préfîdent  me  laifTat  le  maître  de  la  divul- 
guer ;  j'avois  du  bien  ,  des  créatures  ,  & 
j'aurois  été  écouté  :  cette  avanturc  nou- 
velle eut   réveillée  celles  que  la  faveur 
avoit  aifoupics,  toutes  idées  qui  me  prou- 
voient  que  je  ne   devois   attendre  ma  li- 
berté que  de  moi-même;pour  cet  effet ,  je 
cherchai  à  tâton  les  fenêtres  dans  Tintcn- 
tion,quelque  rifque  qu'il  y  eût  à  courirjdc 
m'y  précipiter  ,  efperant  que  le  Ciel  pro- 
tedeur  de  ma  caufe  prendroit  pitié  de  la 
lîtuation  où  je  me  trouvois  ;  mais  mes  re- 
cherches jfarent  vaines  ;  s'il  y  avoit  def 
croifées ,  elles  étoient  fî  hautes  qu'il  m'é- 
toit  impollîble  d'y  atteindre  ;  cet   obita 
cle  imprévu  renouvella  ma  douleur ,  je  m. 
mis  à  jctter  des  cris  terribles  ;  mais  en  m 
promenant  avec  a^lion,  je  rencontrai  fov  \ 
fous  mes  pieds  une  ouverture  par  laquell  j 
jq  fus  précipité  dans  ces  lieux  tcnebreu:  . 
Je  tombai  fi  malheureufement ,  fi  j'o:  I 
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me  fcrvir  de  ce  terme  fans  ofFenfer  le  Ciel, 
que  je  ne  me  fis  aucun  mal ,  je  regrettai 
mille  fois  de  ne  m'être  pas  tué  lorfque  je 
reconnus  FafFreux  état  où  j'étois  réduit  ; 
je  ne  m'étendrai  point ,  ô  mon  cher  com- 
pagnon d'infortune  ,  fur  les  réflexions  dé- 
fefperées  que  je  fis  dans  ces  affieux  mo- 
mens  ;  votre  propre  expérience  ne  vous 
perfuade  que  trop ,  &  je  ne  me  propofe 
dans  rhiftoîre  que  je  vous  fais ,  que  de 
vous  porter  par  le  détail  dans  lequel  je 
vais  entrer ,  à  la  patience  Se  à  l'obligation 
îndifpenfable  de  conierver  des  jours  dont 
vous  n'êtes  pas  le  maître,  6c  dçnt  il  faut 
rendre  compte  un  jour. 

Après  avoir  épuifc  mes  regrets  Se  ma 
douleur  je  me  levai  &  je  parcourus  ce  tom^ 
beau  vivant  :1e  premier  jour  (  fi  une  nuit 
éternelle  peut  s'appeller  ainfi ,  )  fe  pafTa  à 
errer  dans  cet  aziie  obfcur  ,  nul  foupirail 
ne  l'éclairoit,  6c  je  ne  trouvois  aucune 
iflue  qui  put  me  faire  efperer  d'en  jamais 
fortir;  je  me  fatiguai  vainement  pendant 
deux  autres  jours ,  à  la  même  recherche , 

E  iiîj 
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tout  efpoir  m'étoit  ôté  ;  il|  faloît  pcrir  & 
je  n'en  pouvois  douter  :  déjà  la  faim  com- 
niençoit  à  me  prclFcr  ,  le  fommeil  vaine- 
ment voltigcoit  fur  mes  triftes  paupiè- 
res :  à  quoi  fc  rcfoudrc  dans  cet  abandon- 
rement  univerfel  :  au  défefpoir,  c'étoit  là 
mon  feul  refuge  ;  il  s'emparoit  infenfible- 
mcnt  de  mon  amc  ,  rafîreufc^  image  de  la 
famine  me  faifoit  frémir  à  fon  elÏToyable 
aproche  ,  la  mort  feule  pouvoit  m'en  dé- 
livrer: La  foibleffe  où  j'étois  m'avoit  éten-. 
du  de  mon  long  par  terre,  àpeinepou- 
vois-je  me  relever  ;  mais  un  tranfport  fu- 
rieux ayant  ralTeniblémes  forces  ^j'allois 
fortir  de  ma  place  dans  l'intention  deme 
cafTer  la  tête  contre  la  mnraille ,  lorfqu''jn 
apuyant  la  main  pour  me  relever ,  j'écra- 
fai  par  la  pefanteur  de  mon  corps  ,  un  je 
ne  fçais  quel  animal  qui  jetta  un  cri ,  Se 
qui  me  mordit  de  toutes  fes  forces  ;  je 
fus  û  effrayé  de  cet  événement  que 
je  m'éloignai  avec  horreur  de  cet  en- 
clroit  fatal:  tout  fait  frémir  quand  l'ame 
eft  troublée  ,  &  porte  Timagination  à  l'cx-^ 
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Ifémc  ;  la  mienne  fc  pcrfuada  qu'un  fer- 
pent  étoit  l'auteur  de  ce  qui  venoit  d'ar-* 
river  ;  cette  idée  fit  paflcr  celle  que  fa- 
vois  de  me  détruire  ,  Se  en  fuyant  à  grands 
pas  dans  robfcurité  ,  je  penfai  rencontrer 
une  mort  que  je  voulois  me  procurer  un 
moment  auparavant. 

Je  me  heurtai  vingt  fois  dans  les  dé-r 
tours  du  iabirinte  fouterain  ,  ôc  la  crainte 
que  j'avois  de  ce  ferpent  que  je  me  figur 
rois  5  ne  me  fit  arrêter  que  lorfque  ma  laf- 
fîtude  fut  à  Ton  dernier  degré  ;  mes  jambes 
plièrent ,  ôc  je  tombai  enfin  de  foiblcfTe  Sç 
d'abattement. 

Tant  de  fatigues  ÔC  de  chagrins  occa-r- 
iîonnerent  fans  doute  un  afToupifTemcnt 
qui  mît  trêve  pour  quelques  inftans  à  mc$ 
maux  ;  ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans 
ce  fommeil ,  c'cft  que  bien  loin  d'être 
agité  de  chofcs  conformes  à  ma  fituation, 
pies  fens  furent  rafraîchis  par  des  images 
agréables  qui  me  rendirent  une  partie  des 
fprces  que  j'avois  perdues. 

Jç  ne  fçais  quel  tems  s'écoula  pendant 
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^c  je  dormois,  mais  ce  qui  eft  de  fui> 
prenant ,  ç'cft  qu'à  mon  réveil ,  je  me 
trouvai  bien  moins  accablé  ;  en  ouvrant 
les  yeux  ,  je  m'aperçus  avec  joye  qu'un 
fbble  rayon  de  lumière  m'environnoit  j 
que  le  jour  ell  charmant  quand  on  le  re- 
comTe  après  l'avoir  perdu  !  J'accourus 
avec  tranfport ,  vers  l'endroit  d'où  il  me 
parut  venir ,  dans  la  douce  efperance  d'une 
Efacrté  prochaine. 

Cette  lumière  prenoit  fa   fource  dan; 
le  fond  d'un  petit  caveau  ,  <Sc  tran/pcrçoi 
à  travers  les  joints  d'une  pierre  de  tailL 
ébranlée ,  <Sc  qui  fembloit  être  féparée  de 
autres ,  par  le  courant  d'une  eau  qui  vc 
noit  du  dehors  ,  qui  dans  ks  écoulcme 
avoit  minée  peu  à  peu ,  le  ciment  dcv. 
cHes  étoient  liées  y  le  gravier  dont  la  ca\ 
étoit  remplie  en  cet  endroit,  me  do nn 
Ecu  Je  tirer  ces  conjefhires  :  le  moindr 
cfpoir  dans  les  cas  extrêmes,  foulage  c 
réjouit  ;  fi  je  parviens  ,  me  difois-je ,  à  t 
rcr  une  de  fes  pierres  de  fa  {Jace ,  je  for 
^1^  de  raoîi  cruel  efclavage.  Animé  d 
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cette  idée  vrai  -  femblable,  je  taSoMo 
toutes  mes  forces ,  les  pierres  ne  ricimcny 
à  rien  qa'à  leur  pciântenr  i  je  letonme 
vingt  fois  à  la  charge ,  fea  â>ianle  une^ 
die  tombe  enfm ,  &  me  &ît  une  ouverture 
ailcz  grande  pour  y  pailèr  le  cotp?.  Â  pei- 
ne ibis- je  de  Fautre  coté ,  que  je  parcoms 
Tendroit    fpaâcxa.    qm    k   prefente    a 
mes  yeux  ,   je  jette    on  cris  de  joye» 
en    trouvant     que    c^cft   une  carrière  9 
rifuadé  qu'die  doit  a  bontÎF  dans  la 
Campagne  ;  mais  quelle  efl  ma  doukor 
en    trouvant    que    le    paflàge    01-  eft 
comblé.  Se  que  je  n'en  fuis  pas  moins 
condamné  à  périr!   Cette  reâcxîon  mo 
Tcjetta  dans  mon  premier  abattement,  je 
'affis  far  les  bords  d'une  piecre,  âcjp 
zic  mis  à  pleurer  amèrement. 
Cependant  rhorrîble  Ëûm  qm  me  tour- 
entoit,  me  &   rentrer   dai»  le  àéSsf- 
p  oir  ;  die  m'agita  bien-tôt  ^une  tdle  br 
rur ,  que  vingt  fois  je  portai  mes  dents 
jr  mes  propres  bras,  dans  Hntontion  de 
:sdévorer:  Je  vous  paflànai  le  détail  de 
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tous  les  mouvcmens  convulfifs  dan^' 
îcfquels  cet  affreux  état  me  fit  tomber ,  il 
efî  trop  effrayant,  &  ne  pourroit  s'entendre 
fans  frémir  :  Je  me  contenterai  de  vous 
raportcF  que  je  recourus  à  l'herbe  crue 
entre  les  pierres  ,  à  la  mouffe ,  êc  aux  ra- 
cines que  je  dévoroîs  fans  pouvoir  trou- 
ver d\3  foulagcment  à  la  chaleur  extrême 
dont  mon  eflomac  bruloit;  je  paffai  ces- 
premiers  jours  comme  un  homme  qui 
combat  contre  une  mort  affurée  ;  mais 
les  femiraens  de  religion,  l'emportèrent 
fiir  la  tentation  de  terminer  ma  mal-» 
Lcureufe  vie  ,  &  perfuadé  qu'un  aufîi 
cruel'  tourment  feroit  de  quelque  prix, 
je  m^ëtois  fait  un  point  de  falut ,  de  fou^ 
tenir  les  derniers  affauts  que  j'avois  à  rcn* 
d're,  afin  de  mériter  par  ma  rcfîgnation. 
que  Dieu  me  fit  mifcricorde  ,  Se  me  dé- 
dommogea  dans  l'autre  vie  des  maux  quô 
jfa^vois  foutfcrt  dans  celle-ci. 


^r^. 
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CHAPITRE    VIII. 

Dûnger  de  fe  livrer  au  déjèfpoir.  Falrri 
horrible  y  à  quel  excès  elle  fort€.  Du 
Tei?nbre  veut  fe  dévorer,  Affreufe  nsur-' 
r'îîure  dont  il  fe  repaît.  Ce  que  peut  Ti- 
magination  frapée.  Idée  de  nouveaux 
alimens.  Trouve  le  Je  cr  et  défaire  du  feu, 
Lapnpe  extraordinaire  imaginée,  ^ud" 
le  efpece  d'^huik  dont  elle  eft  remplie, 

L'^On  a  bien  raifon  de  dire,  que  quand 
la  machine  de  notre  corps  cil  déran- 
gée 5  que   la  raifon  veut  envain  la  gou- 
verner :  malgré    les  fentimens  Chrétiens 
dont  je  m'étois  armé  ,  je  m'abandonnai  à 
la  rage  &  à  la  fureur  ,  &  dans  cette  iîtua-» 
éon  horrible ,  je  me  jettai  par  terre ,  dc 
f  épuifai  le  refle  de  mes  forces  ,  pour  avan- 
cer moi-même  mon  trépas  ;  j'y  ferois  en- 
fin parvenu  ,  fans  un  tranfport  de  cerveau 
occalionné  par  une  fièvre  violente  ,  le- 
quel me  fafcina  les  yeux ,  de  me  reprefen- 
ta  les  objets   fous    des  images  difFereny 
les  j  un  nombre  de  vers  qui  fourmilloicnc 
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fous  une  pierre  voiiîne  de  l'endroit  où  mes 
convulfions  m'avoient  jette  ,  me  parut  un 
ragoût  excellent  qui  m'étoit  prefenté 
pour  appaifer  la  faim  brûlante  qui  me  dé- 
voroit  ;  je  me  jettai  avec  avidité  fur  ce 
mets  fremifïant  ;  mon  apetit  vorace  ne  fit 
aucune  attention  au  goût  de  cette  nour- 
riture afFreufe  ;  mais  à  peine  fut-elle  paf- 
fée  que  mon  tranfport  cefTant ,  je  repris 
avec  les  lumières  de  ma  raifon  accablée 
le  fentiment  ordinaire  ;  la  connoifTance  que 
j'eus  alors  de  ce  que  je  venois  de  faire  . 
me  fit  drelTer  les  cheveux  ,  ôc  mon  ame 
frapée  de  la  forte  d'aliment  dont  fon  corps 
s'étoit  repu ,  lui  faifoit  imaginer  que  ces 
vers  dans  mon  corps  ,  tous  pleins  de 
vie  lui  rongeoient  l'eftomac  :  cependant 
toute  horrible  que  fut  cette  nourriture,nor 
feulement  elle  appaifa  ma  faim  ,  mais  en- 
core elle  me  plongea  dans  un  confolan 
afToupiffement  3  la  fièvre  me  quitta ,  j< 
repris  de  nouvelles  forces  ,  &  lorfque  j< 
me  reveillai  je  me  trouvai  dans  un  éta 
tranquille.  Je  louai  Dieu  de  ce  miracle,  ê 
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après  bien  des  reflexions  ,  je  pris  le  parti 
enfin  de  me  livrer  entièrement  cntrcles 
jbras  de  la  Providence. 

Je  pafTai  trois  jours  ôc  trois  nuits  {ans 
que  je  fufTe  agité  d'aucun  befoin  de  man- 
ger, foit  que  la  forte  d'alimens  dont  je 
m'étoit  repu  fut  un  fuc  au-defTus  de  ceux 
qui  nous  font  ordinaires ,  ou  que  le  dé- 
goût que  le  fouvenir  m'en  laiiToit  alla  au 
devant  des  apctits  prochains  ;  cependant 
le  quatrième  ,  la  faim  reprenant  fon  em- 
pire ,  mon  efprit  alors  combattu  entre  la 
necefîîté  Se  Tantipatie,  imaginoit  mille  fôr^ 
tes  de  moyens  de  me  rallurer  fans  être  obli-» 
gé  de  recourir  à  cette  répugnante  nour* 
riture  ;  un  nombre  de  lézards ,  de  rat^, 
de  taupes  &  de  fouris  qui  paroifToicnt  fou- 
vent  devant  moi  ,  me  fembloient  encore 
plus  fuportables  que  ces  vers  vivans,, 
dont  la  feule  idée  me  faifoit  frémir^  à  cet- 
te idée  fe  joignit  celle  d'imaginer  les 
moyens  de  ne  les  pas  manger  crus;  ils 
étoieat  difficiles ,  comment  trouver  ceur 
de  faire  du  feu  ;  Iqs  dernières  cxtréraitc^f 
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aiguifent  l'imagination  ;  il  y  avoit  aflc: 
de  cailloux  qui  pouvoient  par  leur  froif 
fcment  me  procurer  l'avantage  que  ]• 
chcrchois  ;  mais  il  ne  me  venoit  aucun  ex 
pedient  dans  TcCprit  pour  fixer  les  étin 
celles  du  feu  qui  en  dévoient  jaillir  ;  c 
pendant  à  force  d'y  penfer ,  je  me  flat 
lai  que  je  rëuflirois^,  Se  prefque  fur  d 
TeiFet  propofé ,  je  me  mis  en  devoir  d 
tenter  cette  entreprife. 

J'arrachai  plufieurs  racines  féches  qi 
defcendoicnt    depuis   la  voûte  jufques 
terre  ;  j'en  fis  une  efpece  de  petit  buchei 
que  j'arrangeai  de  forte  que  le  feu  y  poi 
voit  prendre  aifément  ;.je  déchirai  enfui  : 
un  morceau  de  iha  chemife  ,  &  je  1er 
duilis  en  charpie  la  plus  fine  qu'il  me  fi  : 
poflible  ;  je  la  mis  en  un  petit  tas  furui 
pierre  ,   enfuite  j«  fios;  chercher  un  ca  . 
loij   que  j'eus  bien-tôt  cafTe  en  plufieu  f 
parties  en  le  jcttant  avec  roideur  cont  I 
d'autres  ,  je  les  battis  alFez  long-tems  a  j 
dciïus  de  ma  charpie  ,  fans  que  le  feu  q\  i 
f  en  faifois  jaillir  pût  s'y  fixer  y  je  eei  \ 


mcn^c 
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à  défefpcrcr  de  pouvoirVéufïîr;  mes  forces 
épuifées  par  l'agitation  de  ce  frottement  ^ 
m'avoient  obligé  de  le  cefler,  lorfque  con-^ 
trc  tout  efpoir ,  je  vis  une  petite  fume'c 
qui  fortoit  de  la  charpie  ;  jé  m'aprochc 
avec  joyc ,  je  foufle  doucement  ;  elle 
s'enflame,  je  la  tranfportc  adroitement 
fous  le  petit  bûcher  ,  &  le  feu  y  prend; 
la  chaleur  fe  répand  bien-tôt  aux  envi- 
rons :  je  fouffrois  du  froid  ;  raffireufc  obf- 
curité  commençoit  ;  ce  phénomène  nou- 
veau pour  moi ,  diiïîpc  pour  un  moment 
mes  fombres  chagrins ,  Se  rend  mon  cœur 
fufceptible  d'un  rayon  de  joyc  dont  il 
avoit  été  jufqu' alors  incapable. 

La  faim  dont  Fempirc  cfl  au-dcflus  de 
tout  les  autres  égards  reprit  bien-tôt  le 
dcffus ,  elle  fe  faifoit  trop  bien  fentir  pouC 
ne  pas  fonger  à  la  fatisfairc  ;  je  ne  pou- 
vois  me  réfoudre  à  retourner  aux  alimens 
dont  j'ai  parlé,  le  feul  fouvenir  m'étoit 
en  horreur  ;  la  nuit  où  pour  mieux  d^vc 

le  feu ,  avoit  éloiguç   les  animaux ,  quo 
tIL  Part,  P 
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j'avois .  dcflincz  à  ma  nourriture  ,  j'cu J 
beau  faire  mes  cfForts  pour  en  attraper 
quelqu'un  ;  mais  plus  habiles  &  plus  tran- 
quilles que  moi,  ils  femocquoient  de  mes 
foins  ;  je  ne  trouvai  rien  qui  put  fuplécr 
à  leur  defïaut ,  que  quelques  gros  cfcar- 
gots  ,  leur  vue  me  fit  naître  Tidëe  de  les 
mettre  dans  la  braifc ,  mon  cftomac  me 
perfuadant  que  ce  ragoût  feroit  moin$ 
oppofé  à  ma  répugnance  ;  j'en  fis  fur  le 
champ  TcfTay ,  j'en  ramafTai  le  plus  qu'il 
me  fut  pofîible ,  ôc  après  les  avoir  cuits 
j'en  mangeai  Se  j©  les  trouvai  délicieux 
en  comparaifon  des  alimcns  affreux  au(- 
qucls  ma  rage  m'a  voit  obligé  de  recou- 
rir. 

'  Cependant  cette  nourriture  étoit  fi  le-? 
gère  qu'au  lieu  de  calmer  la  faim  qui  me 
dévoroit ,  elle  l'augmenta  à  un  tel  point . 
que  je  furctois  par  tout  pour  trouver  les 
moyens  de  la  fatisfaire  ;  étant  à  bout  dt 
mes  recherches ,  je  réfolus  d'cfTayer  fi  dei^ 
vers  cuits  pourroicnt  être  fuportablcs*'  < 
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Us  étoicnt  communs ,  j'en  remaffai  une 
demie  douzaine  ,  je  les  lavai  dans  un  pe- 
tit baffin  creufé  dans  la  pierre  par  la  con* 
tinuité  de  quelques  goûtes  d'eau  qui  tom- 
boient  de  la  voûte ,  &  en  ayant  farcis 
ies  coquilles  des  cfcargots  que  j'avois 
mangez  j  je  les  mis  fur  le  charbon  où  el^ 
les  ne  tardèrent  pas  à  bouillir. 

Je  fus  affës  furpris  de  rcconnoîtrc  au 
bout  de  quelques  inflans,  que  mes  co- 
quilles fe  rempliffoient  d'une  huile  dont 
l'odeur  n'ëtoit  point  défagrëable  ,  les 
vers  changeoient  de  formes  Ôc  fe  co- 
loient ,  comme  une  friture  dans  leurs  pro- 
pres graiflcs  ;  je  retirai  l'une  de  ces  coquil* 
les ,  je  la  laiffai  refroidir ,  6c  j'hazardat 
de  tâtcr  de  ce  ragoût ,  je  le  trouvai  non 
feulement  paiTable  ,  mais  d'un  goût  déli- 
cat.. .  oui  ;  délicat,  continua  du  Teim- 
bre ,  «'apercevant  à  la  mine  de  la  Prefi- 
dentc,6c  à  la  mienne  de  la  répugnance  que 
Ce  feul  récit  nous  faifoit ,  vous  en  ferez 

bien-tôt  l'expérience ,  &vous  connoitrcz 

Fij 
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que  la  faim   cft   un    diipofitif  certain   à 
Tapetit. 

Satisfait  d'avoir  trouvé  les  moyens  de 
conferver  une  vie  que  j'étois  à  la  veille 
de  perdre ,  j'achevai  de  me  rafTaficr ,  des 
mets  que  mon  induftrié  m'avoit  fait  dé- 
couvrir; je  fus  enfuite  au  petit  réfervoir  j 
où  j'étanchai  ma  foif ,  après  quoi  je  mç 
raprochai  de  mon  feu ,  où  je  préparai  de 
la  roêchc  en  cas  qu'il  s'étaignit  pendant 
que  je  dormirois  ;  après  cette  précaution , 
mefcntant  accablé  de  fommeil,  je  m'éten- 
dis par  terre  &  je  m'aifoupis  profonde- 
ment. 

Je  paffai  la  nuit  beaucoup  plus  agréa- 
blement que  les  précédentes,  l'efpoir  d( 
la  liberté ,  qui  domine  toujours  dans  ur 
prifonnier ,  me  fit  rêver  aux  moyens  d< 
me  la  procurer  ;  je  me  refTouvms  de  1 
manière  dont  j'avois  été  précipité  dan 
le  fouterrain  ,  me  prefuadant  qu'elle  fub 
filloit ,  je  penfai  que  û  je  pouvois  parve 
nir  àrctrouvrer  la  trappe  t  q^'il  ^^  "^^  ^^ 
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roit  pas  impoffible  ,'avec  un  peu  de  pei- 
ne 6c  de  travail  ,  d'y  remonter  Se  de  me 
procurer  mon  élargi{ïcment.  Mon  imagi- 
nation arrangcoit  déjà  des  pierres  pour 
atteindre  à  ce  pafTage ,  il  ne  s'agiflbit  que 
d'avoir  de  la  lumière  pour  faire  la  vifî- 
te  des  caves ,  Se  c'eft  ce  qui  me  parroiA 
foit  le  plus  difficile^  cependant  à  force  d'y 
fonger  je  crus  avoir  trouvé  les  moyens 
de  fupleer  à  ce  bcfoin  :  L'huifle  qu'avoient 
rendus  les  vers  que  j'avois  mis  fur  le  feu 
me  frapa;  j'imaginai  qu'en  en  rafïcmblant 
une  grande  quantité,  j'en  tirerois  aiîcz 
pour  entretenir  une  lampe  ,  ^  que  quoi- 
qu'il en  arrivât ,  cette  découverte  me  fc- 
roit  d'un  grand  fecours  dans  un  lieu  û  té- 
nébreux ,  de  où  le  jour  étoit  d'une  fi  cour^ 
te  durée. 

Je  fis  l'expérience  le  même  jour  ce  ce 
que  je  viens  de  dire  ;  en  moins  de  quatre 
heures ,  je  me  vis  de  l'huile  fufifamment 
pour  plufiears  jours  y  je  trouvai  des  pier- 
res creufcs  dans  Icfquelles  je  fis  cçtte  ope* 

Fiij 
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ration ,  mon  luminon  fut  formé  de  pla- 
ceurs brins  de  fil  que  je  tirai  de  ma  cher 
mifc  ,  un  caillou  concave  fut  ma  lampe  , 
&  muni  de  ce  foleil  ténébreux ,  j'entrai 
dans  le  fouterain. 


CHAPITRE   IX, 

Du  Tei?nbre  fait  la  vifite  des  caves,  Apa- 
rition  ajfreufe  d\in  corps  mon.  Nou- 
veau fujet  d'*effroî  &  d"^ étonnemens, 
Caraéferes  écrits  fur  les  murs ,  hijîoi" 
re  d^un  Anglais,  Bâtit  le  fouterain  ^ 
en  quelle  vue. 

JE  n''eus  pas  fait  trente  pas  dans  Icî 
caves ,  que  les  premiers  objets  fur  Icf 
quels  j'arrêtai  mes  regards  ,  me  faifîren 
d-efÏToi  ôc  d'horreur;  le  premier  qui  m< 
frapa  les  yeux  au  détour  d'une  de  fe 
îfTuës,  fut  le  cadavre  d'un  homme  qu 
rhuraidité  avoit  confervé  dans  fon  entier 
mes  fcns  fc  glacèrent  à  cette  vue ,  ôc  mo 
premier  mouvement  fut  de  m'éloigner  d 
ce  fatal   endroit  ^  mais  ayant   rcmarqu 
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que  le  mort  étoit  revêtu  d'une  chemife  > 
qui  pouvoît  m'étre  d'un  grand  fccours 
dans  rextremité  ou  je  me  trouvois,  je 
pofai  la  lampe  à  terre ,  pour  la  luiôter, 
ce  que  je  ne  fis  pas  fans  beaucoup  de  ré- 
pugnance ,  par  Tantipatie  naturelle  qui  fc 
trouve  entre  la  vie  Ôc  la  mort  ,  il  fut  heu- 
reux ,  que  ma  lampe  fut  à  Tabri  des  ëvc- 
nems  ;  il  étoit  infaillible  qu'elle  me  fut 
échapëe  des  nvains  ,  ou  que  l'aifle  d'une 
chauvc-fouris  ne  l'eût  éteint;  plus  d'une 
demie  douzaine  de  ces  animaux  avoient 
choiiis  leurs  azile  fous  la  chemife  du  ca- 
davre ;  je  ne  l'eus  pas  plutôt  touché  qu'el- 
les s'envollerent  en  jettant  de  lugubres 
cris;  je  .tremblai  de  ces  afpefis  iiniftres, 
j'en  reculai  de  plufieurs  pas  ,  mais  reve- 
nant i  moi-même  ,  par  fenvie  que  j'avois 
de  ne  pas  perdre  un  bien  dont  je  pré- 
voyois  l'utilité ,  j'achevai  d'arracher  h 
chemife  ôc  je  quittai  le  mort ,  en  plai- 
gnant, dans  le  fond  de  mon  cœur,  la 
trifte  deftinée  qui  l'avait  fait  périr  <ia,tis 

F  iiij 
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ce  lieu  fi  malhcureufcment. 

Je  m'éloignois  de  ce  fatal  endroit ,  Jorf- 
qu'en  portant  les  yeux  dans  le  fond  d'un 
caveau  voilîn  j'entrevis  des  carraélercs 
écrits  fur  le  mur  avec  du  charbon ,  je  fus 
d'une  furprife  extrême  à  cette  découver-? 
te  :  Comment  fc  peut-il ,  me  di-je  inté- 
rieurement ,  que  l'on  ait  pu  tracer  ce  que 
Je  Vpis  ?  Il  a  fallu  du  feu  ôc  de  la  lumiè- 
re ,  il  n'a  pas  été  pofïîble  d'en  acquérir 
que  par  les  moyens  que  j'ai  conçus;  il 
cft  donc  vrai  que  deux  efprits  ont  imagi- 
nez les  mêmes  chofes  ;  malgré  la  répu- 
gnance que  j'avois  pour  le  mort,  ma  eu- 
rio^té  l'emporta  ,  j'entrai  dans  le  caveau 
où  j'eus  bien-tôt  d'autres  fujcts  d'admira- 
tion. 

La  première  chofc  qui  me  frappa  ,  fut 
de  le  voir  meublé,  d'un  lit ,  de  deux  chai- 
(es  Se  d'une  table  ;  dans  une  vieille  armoi- 
re je  trouvai  une  cruche ,  pîufîeurs  bour? 
teilles,  un  couteau  ,  deux  alîietes  de  ter- 
re ,  ôc  pluiîcurs  autres  uftencillcs  de  cette 


DU  COMTE  DE  D...  B...   8p 

cfpccc.  Cette  découverte  en  me  prouvant 
que  je  n'étois  pas  le  feul  qui  eut  habité  le 
fouterain,  me  fît  pcnfcr  que  la  propriété  de 
toutes  ces  chofes  me  feroit  d'une  grande 
utilité  dans  ce  lieu  de  ténèbre  &  d'hor- 
reur ;  mes  yeux  fe  portèrent  enfuite  fur 
d'autres  objets;  il  pendoit  de  la  voûte 
une  lampe  dont  je  ne  pus  diftinguer  le 
métail ,  à  caufe  de  la  noirceur  dont  elle 
étoit  environnée ,  une  corde  attachée  à 
l'un  des  cotez  du  caveau  ,  fer  voit  à  la 
monter  &  à  la  defcendre,preuve  nouvelle 
qui  ne  me  donnoit  pas  lieu  de  douter, 
que  ces  Catacombes  avoient  eus  leurs  ha- 
bitans  ;  plus  je  faifois  ces  réflexions  Se  plus 
rna  curiolité  augmentoit. 
•  A  l'angle  gauche  du  caveau  pendoient 
à  la  muraille  deux  habits  l'un  d'homme  , 
l'autre  de  femme  ,  dont  la  mode  me  fit 
juger  qu'ils  étoient  très-anciens  n'ayan^. 
aucune  connoiifance  d'en  avoir  va  de 
fcmblablcs  ,  cependant  ils  me  parurent 
Anglois,&  les  fuittes  me  firent  co nn oP 
trequcjcne  me  trompois  pas. 
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Je  ne  fçavois  que  pcnfcr  dçs  chofcs  que 
•je  voyoisx  6c  plus /y  faifois   de  réfle- 
xions ,  êc  plus  ma  curiofîté  augmentoît , 
•  j'efpcrai  que  fî  je  parvenois  à  déchiffrcî 
les  caradcrcs  tracez  ,  ils  me  donncroien' 
des  lumières  dont  je  pourrois  profiter ,  ot 
•qu'ils    m'aprcndroient   à   quel  deffein  ce 
(buterain  avoit   été  bâti;  je   portai   me 
lampe  à  la  muraille ,  Técriturc  étoit  grand? 
Se  lifible  ,  &  quoiquclle  fut  un  peu  efFa 
céc ,  j'y  lus  affës  aifément  ce  qui  fîiit. 

Moi  George  d'Harouftan  Gentihora- 
,fti€  Anglois  Officier  de  Sa  Majefté  Bri 
-tannique  ai  fait  bâtir  ce  fouterain  dan 
,f  intention  dans  faire  un  Magafin  de  Mu 
nition  de  Guerre  ôc  de  Bouche ,  &  dV 
cacher  un  nombre  conliderable  d'homme 
d'élite  pour  faire  réufîir  une  conjuration  ; 
laquelle  je  travaille  depuis  fept  ans  ,  afi 
àc  m'emparer  ,  au  nom  de  la  Reine  m . 
MaîtrefTe,  de  la  Province  de  . .  ».  leteip 
avoit  efïàcé  deux  lignes ,  celles  -  ci  fu; 
voient. 
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La  veille  du  jour  où   dévoient  jouet 
tous  les  relTorts  préparez  depuis  tant  d'an- 
nées ,  Anne  de  Windorf  ma  femme  Ir- 
îandoife  ,  trahiiTant  lâchement  les  intérêts 
de  fon  mari  ^  de  fa  nation ,  découvrit 
au  Gouverneur  de  la  Capitale  ,  une  par- 
tie des  brigues  qui  fe  tramoiçnt.  Se  cela 
parce  que  fa  beauté  ....  cet  avis  m'étant 
donné  à  propos  .  • . .  feur  que  cette  azilc 
avoit  échapé  à  la  déclaration  d'Anne  de 
Windorf  5  par  la  fage  précaution  que  j'a- 
vois  prife  de  ne  lui  en  avoir  jamais  fait 
confidence ,  je  montai  dans  fà  chambre  * 
je  lui   bandai  les  yeux ,  Se  lui  mettant  le 
poignard  fur  le  cœur,  je  l'obligeai  à  mç 
Xuivre  ,  Se  par  des  détours  à  moi  feul  con- 
nus 5  je  la  conduifis  dans- cet  endroit  ;  la 
je  déclarai  aux  amis  que  j'y  tenois  cachez, 
que  notre  complot  ctoit  découvert ,  & 
pour  leur  prouver  mon  indignation,  je  leur 
livrai  ma  propre  femme  ,  3c  leur  permis  de 
la  juger  félon  fon  crime;  l'on  tint  un  grand 
-confeil  de  guerre  à  ce  fujet  ;  quoi  qu'el- 
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ïc  eut  mérité  la  mort ,  les  Juges  ne  la 
condamnèrent  qu'à  refier  dans  ce  foute* 
rain  îe  reflc  de  fcs  jours. 

Un  mois  après  ce  jugement ,  étant  infor-^ 
me,  que  les  recherches  qu'avoicnt fait  le 
Gouverneur  croient  un  peu  pafTées  ,  & 
cjuc  les  gardes  étoient  moins  exaéles, 
fhazardai  de  faire  fortir  mes  camarades , 
les  uns  après  les  autres ,  afin  de  ne  point 
rifquer  à  nous  perdre  à  la  fois  ,  ôc  que  hi 
retraite  fut  plus  facille  ;  ma  politique  me 
rétîfïït  y  &  de  quatre  cens  hommes  que 
nous  étions ,  il  ne  s'en  perdit  pas  un  ,  & 
avant  quinze  jours  je  me  trouvai  le  der* 
nier» 

II  ne  reftoit  plus  que  moi  ôc  la  mal- 
Êcurcufc  Anne  de  Windorf  dans  le  fou- 
tcrain ,  ma  retraite  étoit  afTurée ,  ôc  je  de- 
vois  m'en  fuir  la  même  nuit,  lorfqu'en 
mcrcndant  à  la  trape  que  j'avois  fait  conf- 
truire,  6c  qui,  placée  dans  une  chambre 
du  Château  que  j'occupois ,  feroit  de 
commumeation ,  je  le  trouvai  murée  nov^r 
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rcllcmcnt  de  pierre  de  taille  ;  je  crus  m'è- 
trc  trompé ,  je  fis  de  nouvelles  recher- 
ches ,  mais  elles  furent  vaines  ;  je  ne  don-* 
nus  que  trop  que  j'étois  de  nouveau  tra- 
hi* 

Je  revins  forieux  vers  Tendroit,  ou  je 
croyois  trouver  ma  Perfide  femme ,  mais 
elle  n'y  étoit  plus  ;  une  lettre  laiflec 
for  une  table  m'aprit  que  pour  fe  van- 
jgcr  ,  delà  Barbarie  que  j'avois  eu,  dit 
foit  -  elle  i  de  la  vouloir  perdre  ,  qu'elle 
avoit  crue  devoir  me  traiter  de  la  même 
façon  :  qu'un  de  mes  amis  gagné ,  lui  avoit 
prêté  la  main  pour  fe  fauver ,  ôc  qu'il  avoit 
été  convenu  que  pour  éviter  mon  rcflcnr 
timent ,  je  ne  rcverrois  jamais  le  jour. 

Il  n'y  a  que  les  âmes  foiblcs  qui  s'aban* 
donnent  aux  imprécations  <Sc  au  défefpoir; 
au  lieu  de  me  tourmenter  inutillement  à 
me  plaindre  de  mon  fort ,  je  me  mis  à  tra-^ 
vailler  pour  me  procurer  la  liberté;  dix  ans 
fe  font  écoulez  vainement  dans  ce  péni- 
ble travail ,  deux  ç^vcs  ont  été  rcmphes 
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ânutillcment  de  pierres  ôc  de  la  terre  que 
j'avois  fouillé  pour  me  préparer  le  paf- 
fagc;  pendant  ce  tems  mes  vivres  con*» 
fumées  ,  me  faifant  connoître  que  tout  e(^ 
poir  m'étoit  ôté ,  j'ai  pris  enfin  la  genc* 
rcufc  réfolution  de  terminer  par  un  fier 
abandon  de  la  vie* .... 

L'écriture  iîniïïbit  en  cet  endroit ,  ce 
ne  fut  pas  fans  chagrin  que  je  ne  pus 
aprendre  la  fuite  de  cette  hiftoire  ;  je  por- 
tai ma  lumière  vers  les  murailles  voifines  > 
cfperant  d'en  trouver  la  fin ,  mais  ma  rc* 
cherche  n'aboutk  qu*à  me  faire  rencon- 
trer deux  barils  dans  lefquels  il  y  avoit  ei| 
autres  fois  fans  doute  des  vivres  que  le 
tems  avoit  réduit  en  poufîierc. 

Je  paffai  le  refle  de  la  journée  à  vifîter 
les  caveaux  voifîns  ;  j'y  trouvai  mille  po- 
titcs  ulUncilles  ncceffaires  pour  les  aifaa- 
CCS  de  mon  malheureux  féjour. 

Avant  que  de  quitter  ce  quartier  tenc^ 
breux,  je  troquai  ma  lampe  contre  celle 
dont  j'ai  parié ,  enfuite  j'enfilai  une  graiï- 
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Àc  cave  où  je  ne  vis  rien  qui  arrêta  ma 
curiofité  ;  je  paffai  devant  trois  autres  qui 
ctoient  comblées  de  pierres  Se  de  terre 
qui  dévoient  y  avoir  été  aportées  avec 
bien  de  ia  fatigue  ôc  du  tcms  ;  je  ne  dou- 
tai pas  que  le  malheureux  d'Haronftan  ne 
fut  Tautcur  de  ce  pénible  travail ,  ôc  que 
Tendroit  que  j'avois  pris  pour  une  car- 
rière ,  n'eut  été  creufée  par  ce  laborieux 
prifonnicr. 
MJ__ ,    ,  J 

CHAPITRE   X. 

Nouveau  carraâeres  trouvé,  Hijîoïre  ePAn' 
ne  de  U^indorf.  Danger  de  facrïjier  unf 
fille  à  Vinterét,  Femme  déguifee  en  hom- 
me par  ordre  de  fon  mari  jaloux,  Sd 
frayeur  à  Voccafton  d^n  voleur  qui  fe 
trouve  dans  fa  cheminée.  Ce  que  cet^ 
événement  occaftonne.  Combien  les  fem- 
mes font  curieiifes.  Funuion  d^Anne  de 
IVindorf 

JE  faifois  de  cruelles  reflexions  fur  ct^ 
chofcs ,  lorfque  je    m'aperçus  que  4a 
fraîcheur  de  la  nuit  &;  de  l'humidité  me 
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glaçoient  les  fens  ,  je  réfolus  de  retourner 
à  mon  premier  domicile  ,  &  de  remettre 
au  lendemain ,  à  examiner  le  refle  des 
caves.  Je  me  chargeai  d'une  partie  des 
uflencilles  dont  j^ai  parlé  <5c  tournai  à  gau- 
che pour  regagner  l'ouverture ,  mais 
ayant  rencontré  un  petit  caveau  j'eus  la 
curiofité  d'y  entrer;  toutes  les  murailles 
cii  étoient  écrites  ,  je  irie  déchargeai 
des  chofes  qui  Wincommodoicnt ,  &  je 
lus  ce  qui  fuit* 

Vinformnée 
ANNE  DE  U^'INDORF 
à  ceux   ou  à  celles  qui  liront  ces    trijïes 
lignes. 
O  vous  qu'une  fortune  horrible  conduira 
dans  cet  affreux  féjour,  confolez  vous  , 
&  aprcnez ,  comme  j'ai  fait  ,  pour  ren- 
contrer la  vie  dans  les  ténèbres  du  tom- 
beau. Je  fuis  née  à  la  Haye  de    parens 
Nobles  ôc  réfugiés  ;  ma  beauté  plût  à  un 
Anglois  qui  étoit  réfident  fcçrct  en  notre 

yiiîc, 
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Ville  ,  Tes  richcfles ,  fes  défirs ,  une  merô 
interreflee ,  ôc  malgré  Tantipathic  que  j'a- 
vois  pour  lui ,  je  lui  fus  facrifiée  ,  le  pre- 
mier jour  de  mon  Hymen  fut  celui  de 
mes  malheurs. 

Quelques  mois  après  ce  mariage  cruel  ; 
mon  mari  fut  obligé  de  partir  pour  ache- 
ver une  entreprife  dont  fa  patrie  TavoîÉ 
chargé.  Il  avoit  trop  lieu  de  croire ,  paC 
les  foupirs  qui  m'échappoient  fouvcnt, 
que  je  n'étois  pas  trop  contente  de  mon 
fort  5  ôc  fa  jaloufîe  lui  faifant  craindre  que 
je  ne  lui  manquaiïe  pendant  fon  abfencc  , 
il  ne  voulut  pas  me  perdre  de  vue,  ôt 
pour  cet  effet,  m'obligea  de  le  fuivre  Se 
de  me  déguifer  en  homme  ;  je  me  prêtai 
à  fes  défirs  avec  plus  de  douceur  qu'il 
ti'cn  devôit  attendre  d'une  femme  qui 
lui  étoit  fi  peu  attachée. 

Une  nuit  que  je  foupirois ,  ce  qui  ne 
m'étoit  que  trop  ordinaire  ,  j'entendis  un 
certain  bruit  dans  la  chambre  qui  me  fît 
pcnfcr  qu'il  devoit  être  de  quelques  vo- 
icurs;  je  prêtai  l'oreille  avec  plus  d'at* 
m  Part.         ^  G 
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tcntîon ,  de  ne  pouvant  douter*  qu'il  n'y 
eût  quelqu'un  de  caché ,  je  poufTai  mon 
mari ,  <Sc  je  lui  apris  ,  le  plus  bas  qu'il  me 
fht  pofîîble  5  après  qu'il  fut  éveillé  ,  le 
fujet  de  ma  frayeur  ;  il  me  dit  de  ne  rien 
craindre  ,  fe  leva  doucement ,  fe  faifît  de 
fes  piftolets  qu'il  avoit  coutume  de  met- 
Ire  fur  une  table,  ouvrit  la  porte ,  &cria 
au  feu ,  fupofition  pour  avoir  plutôt,  du 
fecours  ,  &  pour  ne  pas  faire  croire  à  ce- 
lui qui  étoit  dans  la  chambre  qu'il  fut 
queftion  de  lui. 

Aux  premiers  cris  qui  furent  faits  tous 
nos  gens  accoururent  avec  des  lumières  ; 
l'on  fit  alors  la  recherche  du  voleur, 
mais  elle  fut  inutile  ;  mon  mari  perfuadé 
qu'une  vifion  étoit  la  caufe  du  trouble 
que  je  venois  d'occafionner ,  me  traitta 
de  folle  5  &  me  gronda  de  ce  que  je  m'é- 
tois  mife  en  rifque  de  découvrir  mon  fcxe: 
nonobftant  ce  qu'il  put  me  dire  à  ce  fu- 
jet ,  je  voulus  qu'on  laiiTât  des  bougies  j 
fortement  perfuadée  que  je  ne  m'étois  pas 
trompée  ;  dès  que  tout  le  monde  fut  for- 
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ti    mon    mari    k    rendormit* 

Je  comracnçois  moi-même  à  m'afibu- 
pir  lorfque  j'entendis  le  même  bruit  qui 
in'avoit  inquietté  ;  j'entrouvris  les  yeu3C 
6c  je  vis  deux  jambes  qui  fortoient  de  là 
cheminée  ;  je  jettai  un  cris  horrible  à  cet- 
te vue ,  mon  mari  fe  réveilla  en  furfaut , 
toe  demanda  la  caufe  de  ce  fécond  effroi 
Se  fur  ma  réponfc  fe  jctta  à  bas  du  lit, 
&fut  droit  à  la  cheminée. 

Cependant  le  voleur  qui  avoit  échapé 
aux  premières  recherches ,  concevant ,  h 
mes  nouveaux  cris  ,  qu'il  alloit  être  dé- 
couvert 5  fortit  de  fon  azile  ,  ôc  voulut  Cà 
fauvcr  ;  mais  mon  mari  lui  ayant  mis  la 
main  fur  le  colet ,  comme  il  fe  baifToit 
pour  s'évader ,  celui-ci  ne  crut  pas  devoir 
fe  laiffer  prendre ,  &  fe  defFcndit  de  tou-* 
tes  fes  forces  ^  à  ce  combat  j'augmentai 
mes  clameurs,  nos  domeftiques  reparu- 
rent bien-tôt ,  mais  tandis  qu'il  tâchoicnt 
de  fecourir  mon  mari  que  le  voleur  te- 
noit  à  la  gorge,  l'on  frappoit  à  grands 
coups  redoublez  à  la  porte  de  la  rue  , 
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avec  menace  de  l'enfoncer  lî  on  tardoit 
plus  lông-tcms  à  l'ouvrir. 

Le  Portier  qui  avoit  refufé  jufqucs-là 
d'ouvrir  fa  porte  ,  ayant  apris  que  c'ëtoit 
le  Gouverneur  de  la  Ville ,  ne  crut  pas  de- 
voir le  faire  attendre  plus  long-tems.  Ce 
Seigneur  revenant  de  fouper  ,  s'étoit  ar- 
rêté à  mes  cris  ,  ôc  avoit  voulu  fçavoir  > 
fans  doute ,  ce  qui  les  occafionnoit  ;  j'é- 
tois  fi  émue  6c  fi  effrayée  qu'il  ne  lui  fut 
pas    difficile  de  connoître ,  au  défordrc 
de  mon  ajuftement ,  que  j*étois  femme  ; 
mon  mari  qui  fe  trouva  alors  délivré  du 
voleur ,  ôc  qui  entreteno  it  le  Gouverneur 
s'apercevant  de    mon    dérangement,  me 
lança  un  regard  trop  expreffif  pour  que  je 
ne  l'entendifTes  point  ;  la  frayeur  que  j'en 
eus,  me  fit  enfoncer   dans   mon  lit,  ôc 
me  cacher  de  mes  rideaux. 

Le  Commandant  feignit  de  n'avoir 
fait  attention  à  aucunes  de  ces  chofes  ;  i] 
fe  retira  après  avoir  envoyé  chercher  la 
Garde  ,  à  qui  il  ordonna  de  conduire  le 
voleur  en  prifon. 


DU  COMTE  DE  D...B.:;  iox] 

Lorfquc  je  fus  feule  avec  mon  Epoux  , 
j'efTuyai  la  plus  auellc  fcene  ;  il  me  me- 
naça de  me  maltraitter  fi  jamais  il  arrivoit 
que  mon  fexs  fut  découvert  par  mon  im- 
prudence ;  je  promis  d'être  plus  re'fervéc 
à  Tavenir  :  Cela  le  calma  &  il  n'en  fut 
plus  queftion. 

Un  jour  que  j'étois  occupe'c  à  travail- 
ler ,  ce  qui  m'arrivoit  toutes  les  fois  qua 
mon  mari  étoit  dehors,  le  Gouverneur e»* 
tra  &  venant  droit  à  moi,  il  me  demanda 
fi  la  Dame  de  la  maifon  y  étoit;je  ne  m'at- 
tendoisni  àkvifitede  ce  Seigneur,  ni 
à  cette  queftion  ;  je  lui  répondis  ca  baiA 
fànt  les  yeux,  que  celui  qui  Toecupoit 
n'avoit  point  de  femme  ,  ôc  qu'il  fe  trom- 
poit.  La  manière  embarraiïee  avec  laquel- 
le je  profcrrois  ce%  mots,  donna  des  foup- 
çons  au  Cavalier  &  me  fît  regarder  fixe- 
ment ,  la  rougeur  qui  me  monta  au  vifà- 
ge  dans  ce  moment ,  les  confirma  fans 
doute  ;  il  me  dit  que  j^avois  beaij  me  dé- 
guifer  5  qu'il  me   reconnoifToit    aifément 

pouç  raimable  femme  qu'il  avoît  vi^  îa 

Giij 
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nuit  fi  effrayée  de  Taparition  d'un  voleur  ; 
j'eus  beau  vouloir  m'en  defFendre  dans  la 
crainte  du  reflentiment  de  mon  mari ,  je 
fus  obligée  d'en  convenir  ;  cette  confir- 
mation fut  fuivie  de  la  déclaration  la  plus 
tendre  ;  il  m'afTura  que  ma  première  vue 
Favoit  charmée  ,  &  que  c'étoit  à  Timpref- 
lîon  qu'elle  avoit  fait  fur  fon  cœur  ,  que 
je  devois  la  vifite  qu'il  me  faifoit. 

Le  Gouverneur  fçût  s'exprimer  avec 
tant  de  politeffcs  qu'il  me  prévint  en  fa 
faveur  ;  l'averfion  d'une  femme  pour  un 
mari ,  n'eft  pas  un  préjugé  malheureux 
pour  un  Amant  ;  celui-ci  quoique  d'un 
certain  âge  ,  étoit  aimable  ôc  complaifant; 
il  me  prit  par  mon  foible  en  fe  montrant 
compatiflant  fur  la  dure  necefEté  de  ca-» 
cher ,  difoit-il  tant  de  charmes  ,  détcfla 
avec  des  termes  choifis  ,  la  cruauté  de 
parens  qui  facrificnt  une  aimable  fille  à 
un  vil  intérêt  :  à  ces  difcours  fédudeurs  , 
il  joignit  les  offres  les  plus  gratieufcs  & 
des  afTurances  pofitivcs  qu'il  me  prote- 
gcroit,  fij'étois  afles  malheurcu  fe  pou? 
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que  je  fufle  dans  le  cas  d'en  avoir  befoin; 
jl  n'en  faloit  pas  tant  pout  gagner  ma  conr 
fiance  ,  ôc  la  confiance  d'une  femme  eft 
un  grand  acheminement  à  l'amour. 

Plus  un  mari  efl  diflimulé  pour  une  fem^ 
me  ,  plus  il  afFeéle  de  fe  défier  d'elle ,  ôC 
plus  il  irrite  fa  curiofité;  j'ëtois  preflec 
d'un   défîr  extrême  de  pénétrer  les  raifons 
fecrettes  qui  obligeoient  mon  Epouif  à 
tenir  la  conduite  la  plus  extraordinaire; 
il  fc  déguifoit    fouvent ,    alloit  ôc  venoit 
tous  les  jours  de  la  Ville  à  la  Campagne  , 
recevoir  à  chaque  inftant  de  nouveaux 
vifages  ,  dont  aucun  ne  reparroiiToit  ja-^ 
mais  ;  quelquefois  même  il  m'enfermoit 
dans   ma   chambre ,  tantôt  il  avoit   l'air 
gai ,  tantôt  diftrait ,  Se  fon  efprit ,  en  un 
mot ,  étoit  tellement  occupé  ,  qu'il  ne  fc 
fouvenoit  de    moi    que    lors  qu'il  étoit 
agité  des   mouvcmens  de  fa  défiance  ou 
de  fa  jaloufie. 

Quoique  je  viffe  de  tems  en  tems  le 
Gouverneur  en  feeret ,  ôc  que  je  lui  fuiîc 
entièrement  attachée  ,  je  ne  lui  avoisjpoint: 
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encore  fait  part  de  toutes  ces  chofes  ; 
malgré  les  foiblefTes  d'une  femme,il  femble 
que  le  Sacrement  imprime  des  caradercs 
dans  fon  cœur,  qui  lui  rend  refpeâable  ce 
qui  en  dépend  ;  je  ne  doutois  pas  qu'une 
cntrcprifc  de  conféqucnce  ne  fut  le  motif 
delà  conduite  extraordinaire  de  mon  mari, 
&  quoique  je  fufle  fans  goût  pour  lui ,  je 
jic  pouvois  m'empêcher  d'être  fenfible  à 
fes  procédez  &  à  fa  défiance  ;  pour  l'en 
pun^r  ,  je  réfolus  d'aprofondir  fcs  fecrets 
&  de  lui  faire  connoître  que  quelque  ha- 
bile que  foit  un  homme ,  il  lui  eft  bien 
difficile  de  fe  mafquer  aux  yeux  d'une 
femme,  ' 

Je  m'étois  aperçue  fort  fouvcnt ,  que 
mon  mari  fe  relevoit  prefque  toutes  les 
nuits,  ôc  qu'il  alloit  travailler  dans  un  ca- 
binet, dans  lequel  des  lumières  étoient 
toujours  allumées  ;  après  que  je  me  fus 
afîùrée  ,  une  nuit  qu'il  dormoit  profon-^ 
dément,  je  me  relevai,  ôc  ayant  trouvé 
la  clef  à  la  porte  de  ce  cabinet ,  je  m'y 
gliflài    adroitement  y   k  vue  d'un  papier 
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: houvellement  écrit,  me  fit  penfer  qu'en 
t  le  lifant ,  je  trouverois  peut-être  une  par- 
tie des  chofes  que  je  foupçonnois  ;  je  k 
'lus  5  &  ne  fus  pas  peu  furprife  de  voir  le 
'  projet  d'une  conjuration  qui  devoit  avoir 
lieu  au  premier  jour ,  ôc  qui  fervoit  d'inf- 
trudion  aux  conjurez ,  pour  fe  defFaire  de 
ceux  qui  ëtoient  en  place ,  ôc  qui  pou- 
voient   s'oppofer,  par    leur  fermeté,  au 
-fuccès    de     l'entreprife;  le   Gouverneur 
.étoit  l'un  des  premiers  qui  dévoient  tom- 
rber  fous  les  coups  ;  je  frémis  à  cette  con- 
.noilTance ,  Se  je  combattis  long-tems  entre 
ce  que  je  devois  à  l'Epoux  &  à  l'Amant; 
je  ne  pouvois  parler  fans  perdre  l'un ,  ôc 
il  jc  me  taifois  je  lailTois  périr  l'autre  ;  en- 
fin je  me  décidai,  ôc  je  crus  que  fans  com-» 
promettre  mon  mari  >  je  pouvois  donner 
avis  au  Gouverneur  du  fort  qui  le  mcna- 
çoit  :  Je  lui  écrivis  à  ce  fujet  avec  tous  les 
ménagemens  qu'il  me  fut  poiïîble  de  gar- 
der dans  une  occafîon  aufîi  délicatte  ,  ma 
lettre  lui  fut  exactement  rendue  ;  mais  une 
!  réponfe  qu'il  me  fit ,  ayant  été  furprife  pa» 
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mon  mari  qui  jugea  fans  doute  parce 
quelle  contenoit,  qu'il  étoit  découvert; 
il  entra  dans  ma  chambre  ,  me  banda  les 
yeux,  &  me  montrant  un  poignard  ,  m'a- 
vertit que  fi  je  jettois  le  moindre  cris  » 
qu'il  m'en  perccroit  le  coeur;rien  n'eft  plus 
accablant  que  le  crime ,  les  reproches  fc- 
crets  que  j'avois  à  me  faire  me  firent  obé*ir 
avec  douceur  ;  je  montai  en  carrofle  ,  & 
.aprcs  quelques  heures  de. chemin  je  me 
fcntis  tranfporter ,  &:  lors  qu"'on  m'eût 
oté  le  bandeau,  je  me  vis  au  milieu  de  plu-- 
fîeurs  hommes  inconnus  dans  ce  fouterain. 
Je  ne  fçais  quelles  raifons  furent  caufes 
que  mon  mari  ne  me  fit  pas  périr  tout  d'un 
coup  ,  peut  -  être  fut  -  il  bien  aifc  de 
prouver  avant  que  de  fe  deffaire  de  moi , 
que  ce  n'étoit  point  à  fa  conduitte  ni  à  fon 
indifcretion ,  qu'on  devoit  attribuer  la  cau-r 
ic  de  leurs  fecrets  évantez ,  ou  crut-il  de^ 
voir  obfcrver  un  ombre  de  juftice ,  en  fc 
défaifant  de  moi ,  à  caufe.des  parens  illuf* 
très  que  j'avois,  dont  il  avoit  lieu  de 
craindre  le  reflentimcnt  ;  quoi  qu'il  en  foit? 
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ont  tint  un  Confeil  de  Guerre  ,  mais  con- 
tre l'cfperance  de  mon  cruel  Epoux ,  j'eus 
la  vie  fauve  ;  ma  jeuneiTe ,  Se  peut-être  mon 
peu  de  beauté  ,  émurent  la  compaffion  de 
mes  Juges  ;  l'un  d'eux  même  qui  étoit  le 
plus  acrédité  ^  me  fît  part  une  nuit  du  def- 
fein  qu'il  avoit  de  me  fauver  ,  en  m'afîu- 
rant  que  cela  étoit  d'autant  plus  facile  , 
que  leur  chef  mon  Epoux  n'étoit  aimé  da 
perfonne ,  6c  qu'il  y  avoit  long-tems  qu'on 
cherchoit  les  occafions  de  fe  defFaire  de 
lui. 

L'horreur  que  favois  de  périr  toute  vî-»' 
vante  dans  ce  lieu  terrible  me  fît  accep- 
ter avec  joye  l'offre  qui  m'étoit  faite  ^mal-- 
gré  la  vigilance  avec  laquelle  mon  mart 
m'obfervoit,  le  tour  de  mon  nouvel  Amant 
étant  venu  pour  fortir  de  ce  fouterrain  , 
il  me  fît  déguifer  adroitement  en  foldat 
au  lieu  de  celui  qui  devoit  l'accompagner 
je  me  trouvai  à  fa  fuite  ,  &  je  fortis  de  cet 
horrible  enfer. 

Mais  à  quoi  fervent  tous  les  efforts  hu-» 
mains  contre  les  décrets  de  la  Provi4en- 
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ce  ;  Se  comment  un  pécheur  peut-il  s'ima- 
giner de  fe  fouftraire  à  la  juflice  divine  î 
mon  mari  qu'on  avoit  abandonné  dans  le 
fouterain ,  &  que  je  croyois  perdu  pour 
jamais ,  trouva  le  fecret ,  au  bout  de  quel- 
ques années ,  de  fortir  du  fouterain  ;  le 
rcHcntiment  qu'il  avoit  contre  moi,  le  fi^ 
j^ns  doute  informer  de  ce  que  j'étois  dc^ 
venue ,  ôc  ayant  apris  que  dès  que  j'avois 
été  libre  ,  j'avois  abandonné  celui  auquel 
je  devois  ma  liberté  ^  pour  retourner  vers 
\e  Gouverneur  que  j'aimois  ,  où  je  me  li- 
vtoi&fans  aucune  crainte  au  goût  que  fa- 
vois  pour  lui ,  informé  ,  dis-je ,  de  toutes 
ces  chofes.  Se  formé  pour  les  grandes 
avantures  ,  il  réfolut  de  me  punir  de  tous 
les  tours  que  je  lui  avois  jouez  ;  pour  cet 
cfet  il  profita  de  l'occafion  favorable  du 
féjour  que  j'étois  allé  faire  dans  une  mai- 
{'QXï  de  campagne  ,  Se  parut  à  mes  yeux  une 
nuit  j  que  j'étois  couchée  Se.  que  je  l'attcn- 
dois  le  moins ,  fa  vCië  me  glaça  tellement 
d'eiïroy  qu^une  foiblefTe  ayant  fuccedé  ,  il 
fe  rendit  aifémçi^t  le  maîtrç   ^e  m^onfoit^ 
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CHAPITRE    DERNIER. 

Siihe  de  Phiftoire  cPAnne  de  Windorf, 
Lacune  qui  Pimerrompt.  Confeil  falutaire 
de  cette  femme.  Secours  divin  confervefa 
njiepar  le  moyen  d'aune  louve  qui  V allaite. _ 
Doute  de  du  Teimbre  ,  retourne  dans  le 
caveau  ,  &  comment  finit  cette  troifiéme 
partie. 

IL  eft  aifé  de  juger  de  la  douleur  af-^ 
freufe  que  je  refîèntis ,  lors  qu'en  reve- 
nant de  mon  évanouiffement ,  je  reconnus 
à  la  lumière  d'une  lampe  qui  ëclairoit  un 
fombrc  caveau  ,  que  j"'étois  renfermée 
dans  FafFreux  fouterain ,  dont  j'étois  fortic 

û  heureufemcnt 

Un  falpêtre  épais  qui  fuolt  &  qui  tranC 
perçoit  au  travers  du  mur ,  continua  du 
Tcimbrc  ,  avoitefecé  dix  où  douze  lignes 
celles-ci  fuivoient. 

O  (vous  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  quelqu'uo 
d'afles  malheureux  d'y  venir  après  moi  ) 
fervez-vous  de  votre  religion  pour  adou-: 
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clr  vos  maux  ;  ofFrez-lui  ce  fuplice  en  ré- 
paration de  vos  ofFences  ;  la  grâce  vous 
confolcra ,  ôc  vous  coulerez  au  milieu  des 
horreurs  ,  des  jours  fereins  Ô:  remplis  de 
paix  ;  depuis  deux  ans  que  je  vis  dans  cet 
affi-eux  repaire  ,  j'ai  pratiqué  ces  faintes 
maximes ,  3c  j'y  attends  fans  amertume  le 
moment  qu'il  plaira  au  Ciel  d'y  terminer 
mes  malheureux  jours. 

L'hifloire  d'Anne  de  Windof  fîniiïbit 
ainfî  •  je  vis  encore  quelque  chofe  d'é- 
crit à  la  muraille  voifine ,  j'y  portai  ma  lu- 
mière, ôc  j'y  déchiffrai  ces  mots. 

SECOURS    DIVINS. 

Seigneur  que  ta  mifericorde  eft  grande 
Se  adorable  ,  prête  à  périr  de  faim  tu  me 
procure  la  vie  par  ce  qui  devoit  me  l'ôtefé 

Qui  croira  jamais  qu'une  louve  me  l'ait 
confervée ,  ôc  qu'au  lieu  de  porter  fur  moi 
une  dent  meurtrière  ,  elle  m'offre  un  lait 
que  la  nature  a  refcrvée  pour  fes  petits  ; 
grand  Dieu  que  tes  décrets  font  admira- 
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Wei  :  Cet  animal  femble  m'inviter  à  me 
repaître  de  cette  nourriture,  Se  devient 
pour  moi  un  fujet  de  confolation  ôc  de 
douceur. 

Cet  article  me  furprit  autant  qu'il  me 
toucha;  il  n'y  eut  qu'un  doute  qui  me  ref- 
ta  ;  je  n'étois  pas  furpris  qu'Anne  de  Win- 
dorf ,  (  fi  c'étoit  d'elle  dont  il  fut  queftion 
dans  ce  paiTage  )  eut  confervée  fa  vie  par 
lé  moyen  extraordinaire  dont  elle  rcmer- 
cioit  Dieu  ;  l'hiftoire  prouve  de  pareils 
évenemens ,  mais   d'imaginer   par  quelle 
raifon  cette  louve  s'étoit  trouvée  dans  cej 
caves  avec  fes  louveteaux,  ôc  comment 
elle  avoit  pu  elle-même  conferver  fa  vie  , 
c'efl  ce  qui  me  pafToit  ;  à  moins  que  je 
ne    me  perfuadalfe ,  que  d'Harouftan  le 
mari  de  cette  femme ,  n'y  eût  précipité 
cet  animal  vorace  dans  l'intention  de  fe 
défaire  d'Anne   de  Windorf.   Cependant 
mes    inquiétudes  à  ce  fujet  ceflerent  au 
bout  de  quelques  jours  ,  par  une  décou- 
verte nouvelle  que  je  fis ,  <5c  que  je  re- 
porterai en  foa  lieu. 


t'ij  MEMOIRES  POSTHUMES 

Tout  ce  que  je  vcnois  de  lire  en  difFe- 
î^ens  endroits,  me  fit  comprendre  que  je 
n'étois  pas  le  feul ,  qui  eut  cfTuyé  le  fort 
cruel  d'ctre  enterré  tout  vivant  ;  mais  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  tomber  fous  le  fens  , 
c'ctoit  comment  il  fe  pouvoit ,  que  ces 
lieux  dépcndifTent  du  ;:iran  fous  la  cruauté 
duquel  je  gemiffois  :  un  autre  événement 
qui  ne  tarda  pas  de  furvenir ,  me  mit  en- 
core au  fait  de  cette  connoiilàn  ce  ,  &  m'a- 
prit  que  lors  que  l'homme  efl  adonné  au- 
mal,  il  trouve  toutes  fortes  de  moyens 
pour  remplir  fes  vues  criminelles  ,  &  tôt 
ou  tard  le  ciel  le  punit ,  &  je  ne  doute 
pas  que  cela  n'arrive  bien-tôt. 

Ne  trouvant  plus  rien  qui  m'arrêtât  d'a- 
vantage, je  continuai  mon  chemin;  ôc  après 
bien  des  détours,  j'arrivai  à  l'ouverture  par 
laquelle  je  repaflai  ;  il  régnoit  une  fombre 
obfcurité  de  l'autre  côté  malgré  le  feu 
que  j'y  avois  laiiTé ,  Ôc  fans  ma  lampe  j'au- 
rois  eu  bien  de  la  peine  à  en  retrouver  la 
place;  je  le  découvrois  avec  la  main ,  ôc 

fafîcmbknt  quelques  charbons,  6c  quel- 
ques 
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ques  petits  morceaux  de  bois  ,  je  fotifflois 
ôc  je  travaillois  à  le  rallumer ,  lorfqu'un 
bruit  fourd  que  j'entendis  ,  me  fit  lever  la 
tête  pour  y  prêter  attention  ,  je  ne  pus 
douter  que  quelqu'un  ne  marchoit  ôc  qu'il 
ne  vint  à  moi,  je  portois  mes  regards  ef« 
frayez  de  ce  côté  ,  j'entrevis  un  grand 
corps  décharné-  qui  accouroit  à  moi  de 
toutes  fes  forces ,  en  proférant  des  mots 
qui  m'étoient  inconnus  ;  j'en  eus  une  fi 
grande  horreur ,  Se  mes  fens  Te  glacèrent 
à  un  tel  point ,  que  je  laiflài  tomber  ma 
lampe  qui  s'éteignit  ;  un  inftant  après  l'in- 
connu me  heurta  fî  rudement  que  nous 
tombâmes  l'un  6c  l'autre  à  la  renverfe. 

Fin  de  la  troifieme  Partie» 
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APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  la  Troifiéme  Partie 
des  A^( moires  Pojî humes  du  Comte  de 
D  .  . ,  B .  .  .  avant  fin  retour  à  Dieu  ; 
&  j'ai  crû  qu'on  pouvoit  en  permettre 
rimpreilîon.  ATaris ,  le  vingt-un  Novçm-' 
bre  mil  fept  cens  trente-fîx. 

MAUNOIR. 


Le  Privilège  fe  trouver  a  à  la  fin 
de  f  Ouvrage. 
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L.w^iy,  Charles  de  Fieux 

Mémoires  posthumes  du  comte 
5MA7       de  D...  B...   avant  son  retour 
e.1-3  \  Dieu 
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